
Supplément
illustré:

Le Surhomme 
Le Famille F rie 
Le Chevalier Rouge 
Jeannette l'aviatrice 
Les aventures de Tar:an 
Flash Gordon 
Huit et Jetf LE SOLEIL Pour

s'instruire 
et se 
récréer

i paoss féminines 
La page des leunrs 
Rents illustres 
Vote pour rire 
Le jeu d'crhrrs 
Le jeu de dames 
Chroniques variées

Dimanche, 4 février 1940

Les hommes de la flotte de pêche 
anglaise ne craignent pas la mort

Ils ont acquis 
une grande 

habileté pour 
repérer les 

sous-marins 
et lancer 

contre eusç 
des bombes 

destructrices

//ji
Par Parlrair hntj

■L vaut mieux qu’ils 
coulent une petite 
embarcation qu’une 

grosse”. Telle est l’opinion 
un peu fataliste, mais pa­
triotique, des hommes qui 
travaillent sur les chalu­
tiers qui combattent la me­
nace des mines et des sous- 
marins dans la Mer du 
Nord. Une “petit embarca­
tion”, dans leur langage, 
c’est un chalutier ou une 
barque de pêche. Tandis 
qu’une grosse embarcation, 
ce peut être un luxueux pa­
quebot à passagers, un fré­
teur ou un fier vaisseau de 
guerre.

Quoi qu’il en soit, 41.000,- 
000 de citoyens britanniques 
comptent, pour échapper à 
la famine, sur les hommes 
de la flotte de pêche de la 
Mer du Nord. —l’honorable 
flotte de pêche de Sa Ma­
jesté, pour vous servir. Tan­
dis que les vaisseaux de 
guerre de la Marine sont 
presque tous à Scapa Flow, 
et par conséquent inutiles 
pour tenir ouvertes les rou­
tes commerciales, il semble 
bien que la présente sera 
une guerre de petits vais­
seaux.

Balayer les mines, — le 
travail le plus dangereux 
que Ton puisse entreprendre 
en mer, — demande un cou­
rage extraordinaire de la 
part d’hommes habitués à 
ne jamais hésiter devant le 
danger. Pour rester au pos­
te quand on sait que les 
avions et les submersibles 
ont semé des mines un peu 
partout, il faut un courage 
héroïque.

Absolument individualis­
tes, toujours sur le qui-vive, 
les pécheurs de la Mer du 
Nord n’ont pas déserté leur 
poste devenu de plus en 
plus dangereux. La mort, 
c’est à peine s’ils y pensent. C’est un 
risque du métier comme un autre, et 
tout l’important c’est que les femmes 
et les enfants du Royaume-Uni ne 
manquent pas de vivres.

La flotte des ‘‘moustiques’
L’équipage de cette flotte est aussi 

important dans la Marine que celui 
de n’importe quelle escadre de croi­
seurs ou de destroyers. En fait, à 
l’Amirauté cette flotte est appelée la 
“Mosquito Fleet”. Pour la plupart des 
Anglais, c’est la “flotte des vivres”. Les 
chalutiers et les barques de pêche se 
trouvent maintenant un peu partout, 
et non seulement autour de la côte 
britannique, où ils sont réunis d’ha­
bitude. Us sont maintenant munis de 
mitrailleuses, et ils participent à la 
guerre avec la même utilité que les 
autres vaisseaux de la Marine de Sa 
Majesté* Tous les experts reconnais­
sent que le balayage des mines est 
l’entreprise la plus périlleuse de la 
guerre. Avant de causer des dangers 
qu’affrontent les intrépides pécheurs 
anglais, parlons des “champs de mi­
nes”. La location des champs de mi­
nes constitue un secret officiel. On 
ne fera pas rapport d’une mine trou­
vée près d’une plage anglaise, si les 
censeurs peuvent empêcher que la 
nouvelle soit connue. La raison en 
est simple. La nouvelle de mines aiT- 
glaises à la dérive fera savoir aux Bo­
ches où l’Amirauté anglaise a établi 
son champ. D’autre part, une nou­
velle sur les mines allemandes les ren­
seignerait trop bien sur l’efficacité 
de leurs mines. Combien de mines 
dans un champ ? Une petite “planta­
tion” peut contenir de 100 à 300 mi­
nes, mais le barrage gigantesque éta­
bli des Shetlands à la Norvège, à pei­
ne terminé lors de l’Armistice en 1918, 
en requiert 120,000. Combien près de 
la. surface les mines sont posées dé­
pend de la proie à qui Ton veut tendre 
un piège. Il faut tenir compte de la 
montée et de la baisse de la marée. 
Et ce n’est pas toujours facile à cal­
culer. Dans le chenal de Bristol, par 
exemple, la marée peut monter jus­
qu’à 40 pieds. Si la mer est tranquille, 
un gros vaisseau de guerre peut par­
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fois passer sur une mine à 12 verges 
au-dessus de sa surface. Pendant la 
Grande Guerre quelques champs de 
mines n’étaient dangereux que pen­
dant quelques heures de la journée.

Antennes aux mines
Les mines posées pôur les sous-ma­

rins ont souvent de 80 à 100 pieds de 
profondeur, mais elles peuvent avoir 
des “antennes” ballons qui les feront 
s’élever. Ces antennes feront éclater 
la mine si elles sont heurtées, ou mê­
me seulement effleurées. Pendant la 
Grande Guerre, 23 p.c. des sous-ma­
rins allemands ont été coulés par des 
mines.

Habituellement une mine consiste 
en une boule, de trois pieds et demi 
de circonférence, avec cornes en mé­
tal contenant des capsules. A l’inté­
rieur de chacune de ces capsules se 
trouve un tube de verre, qui, brisé par 
le contact d’un vaisseau qui passe, 
laisse s’échapper des produits chimi­
ques qui produisent un courant élec­
trique. Ce courant échauffe un fil en­
duit de substance inflammable, qui 
provoque l’explosion. Les mines po­
sées dans des chenaux ou détroits 
aussi étroits que les Dardanelles peu­
vent être déclenchées du rivage par 
l'électricité. Une autre sorte de mines 
peut exploser à l’approche d’un vais­
seau ennemi par l’action d’un gardien 
sur le rivage. D’autres, mouillées à la 
surface, n’explosent que si le courant 
est mis.

Une mine pèse le poids de dix hom­
mes. Il n’est donc pas question d'en 
poser à la main. Les ponts des paseurs 
de mines portent un appareil sur rail 
qui permet de faire glisser les mines 
jusqu'au bord de l’embarcation. Les 
mines qui doivent être mouillées sont 
munies d’ancres très lourdes, et quand 
la mine est lancée elle tombe avec son 
ancre au fond. Plus tard la mine, 
presque toujours flottante, vient qua- 
siment’à la surface. Plusieurs facteurs 
déterminent la durée du temps pen­
dant lequel la mine reste attachée. 
Une mine peut se détacher et se per­
dre, ou exploser en frappant un ro­
cher. Elle peut aussi durer beaucoup 
plus longtemps. Les' Anglais enle­
vaient encore des mines deux ans 
après l'Armistice de 1918. et les Alle­
mands n’ont pas nettoyé leurs eaux 
avant 1923.

Quel est le coût d’une mine ? En 
1914 les Allemands utilisaient des mi­
nes qui coûtaient jusqu’à $1,000 cha­
cune, et il est bien probable que les 
prix n’ont pas baisse depuis. Au com­
mencement de la dernière guerre les 
mines allemandes étaient beaucoup 
supérieures à celles des Anglais. Ce 
n’est qu’en 1016 que ce que nous ap­
pellerons la technique des mines des 
Anglais a commencé à donner des ré-

lls lancent alors leurs hoinibcs à 
eau profonde et ramènent leur proie, 

à la surface.

sultats. Comme la guerre se conti­
nuait, les Allemands se voyaient dé­
passés par les Anglais en ce domaine 
comme en tant d’autres.

Et les sous-marins
Combien de mines peut-on poser 

dans une journée ? En procédant vite, 
un poseur de mines peut en installer 
environ 200 ‘dans une journée. Au 
Jour de l’An 1916, le poseur de mines 

• allemand “Moewe” fit aux Anglais 
cadeau de 250 mines ■ à l'ouest ‘des 

■ Orkneys. • Les , submersibles peuvent 
aussi en poser, mais une douzaine par 
jour est leur maximum.

A Theure présente, la grande sen­
sation de la Guerre c’est la “mine ma- ' 
gnétique”. D’après certains, elles sont 
posées à l’aide de parachutes. L’en­
droit le plus favorable où les poser, 
c’est en eaux peu profondes, où elles 
explosent. quand la coque du vais­
seau les frappe. La légende qu'elles 
ne peuvent être “balayées” a été ré­
futée par les exploits récents de la 
“flotte des moustiques”.

Plusieurs croient que la mine ma­
gnétique est cette nouvelle arme “ter­
rible” dont parlait Hitler, et qui de­
vait forcer la Grande-Bretagne à 
mendier la paix. Les experts croient 
toutefois que les désastres causés par 
les mines, récemment, ont leur cause 
bien plus dans l’excès de confiance 
ou la négligence des autorités anglai­
ses que dans l’habileté des Allemands. 
Les nouvelles sur des mines pourvues 
de métal magnétique attirant les co­
ques en acier étaient complètement 
contradictoires et de nature à induire 
en erreur.. On comprendrait davanta­
ge qu’il y eût des détonateurs électro­
magnétiques. Du point de vue du gé­
nie, cela ne serait pas nouveau. Dans 
les institutions pénitentiaires des 
Etats-Unis, notamment, on s’en est 
servi. A Sing Sing et à Fort Leaven­
worth, par exemple, les visiteurs, sans 
le savoir, passent à travers un champ 
électromagnétique avant d’étre admis 
dans une cellule. Une petite clef, une 
plume-fontaine, tout objet de métal 
suffit pour provoquer un faible cou­
rant qui renverse ce qu'on appelle la 
bobine d’induction. De toutes façons, 
si l’Allemagne utilise de pareils pro­
cédés, cela signifie clairement que le 
blocus organisé par les Anglais porte 
ses fruits.

Les représailles anglaises
Les techniciens anglais ont ’ déjà 

•songé à des méthodes pour combattre 
l'offensive allemande des mines. On 
en.a d’ail,leurs la preuve'par la dimi­
nution des, pertes de vaisseaux au 
cours des dernipres semaines. Pen­
dant que l’Amirauté anglaise continue 
à garder tous ses secrets sur son tra­
vail, on a eu des nouvelles sur les 
mines magnétiques. Entre deux cha­
lutiers on pose une lourde feuille de 
métal fortement magnétisé, de sorte 
que chaque mine qui la rencontre ex­
plose. Toutefois,.il arrive que les vais- 
s'eaux explosent aussi . . . Mais le plus 
souvent les chalutiers réussissent à 
frayer une voie maritime absolument 
sûre. Pendant la dernière guerre, ce­
pendant, on a perdu 675 bateaux de 
pêche et 434 vies humaines. Il sem­
blait impossible de tuer les pê­
cheurs, toutefois.

Défis à la mort
Ni la crainte d’un ennemi sans mer­

ci, ni celle des rigueurs de la mer à 
son pire en hiver, me peut tenir ces 
vigoureux pêcheurs au port. Leur tra­
vail fait qu’ils ont constamment ren­
dez-vous, —un rendez-vous qu’ils es­
pèrent manquer,— avec la mort. Ils 
peuvent mourir de bien des laçons, et 
s’il faut mourir, pourquoi pas à la sui­
te d’un torpillage, semblent-ils se dire. 
Les hommes de la flotte de pêche ont 
acquis une extraordinaire habileté 
pour la chasse aux sous-marins. Us 
font tout pour s’assurer s’il y en a un 
dans les parages. Et, quand ils en ont 
la certitude, ils Ijincent profondément 
leurs bombes et ramènent leur proie 
à la surface. Us jouent aussi à cache- 
cache. Pendant la dernière guerre un 
chalutier a coulé un sous-marin, pen­
dant que l’équipage de ce sous-marin, 
le “U.W.” surveillait une autre embar­
cation. Et c’est le “Dorothy Gray” qui 
accomplit cet exploit..

En 1915, le petit “Amadavat”, avec

vitesse maximum rie huit noeuds) et 
un tout petit canon, a chassé un sous- 
marin qui attaquait un navire mar­
chand. qu’il a ensuite escorté jusqu’au 
port en toute sécurité. Ces hommes 
vaillants peuvent louer un destroyer 
trop aventureux qui se sera écarté du 
chenal et ne s’en vanteront pas. Cela 
fait partie de leur travail, toujours. 
Quels que soient les dangers, si dure 
que semble la tâche, ils ne craignent 
jamais.

L’histoire se répété
L’histoire, - après un quart de sic- 

: cle, — se répète pour les pécheurs de 
la Mer du Nord. Leur travail n’a guère 
changé. Le chalutier moyen est long 
d’environ 105 pieds, avec timon de 21 
pieds. Dans les conditions normales 
il a du charbon pour quinze jours 
L’équipage consiste en un capitaine, 
deux assistants, deux hommes. rie 
bord, un cuisinier, deux ingénieurs'et 
un matelot.

Pendant la dernière guerre, ces 
équipages sc sont avérés les plus dan­
gereux facteurs contre l’Allemagne. 
Et ne croyez pas qu’ils se tenaient près 
du rivage. Seul, le “Fisher Girl”, mem­
bre d’une flotte de bateaux de pêche 
et de chalutiers, se rendit jusqu’en 
Adriatique où il coula, sans aide, le 
sous-marin autrichien "UXX”. .

Et maintenant une nouvelle géné­
ration de pécheurs, —les fils de ceux 
qui en 1914-18 firent si bon travail, 
— a repris la tâche de surveiller les 
côtes de l’Angleterre et de maintenir 
ouverte la voie qui permet aux An­
glais de se ravitailler.

Ü
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Parle ï Qu'est-il 

arrivé ?
Ah ! tu rerlens de bonne 

heure ! Tout a-t-U bien 
marché comme nous le pro­

jetions T

Je ne puis j croire 
encore : JeL^SURHOMME

pâr

r Cn homme d’une force ex 
traordinaire a capté les 
bombes au xol les a pro­
jetées dans les airs où elles 
ont éclaté sans causer au 

eun dommage.

»S*JERRY SIEGEL 
et Jos SHUSTER g/gr

y WW'vMf*
m

y./*
Lorsque sa tentative d'assassiner le gouverneur eut échoué trzee * 
’arrivée fortuite du SUR-HOMME, Rajek se précipite vers son 

maître le Dr Grout, sans se douter que l’Homme d*Acier est sur »e*
talon a

t!

Marchez devant moi; si vous 
cherches à fuir, vous êtes morts.

INCROYABLE ! IL RESIS 
TE MEME AC FEU 1

Ton invention 
tourne contre 

nous.
Alors vous existes, mais pas 

pour, lanfftemps 1
Le canon de 

flammes fera son 
affaire !

Donnez-moi 
eela!

Oui, un my 
the bien vi­

vant! ...
Cn homme extraordinaire, dis­
tu ? J’ai entendu parler d'un in­
dividu qui se dit "SUR-HOMME” 

et qui n’est qu’un mythe
Il faut bien lui obéir

?//

Le SUR-HOMMB protège le Dr Grout et Rajek contre 
les hommes qui voulaient les assaillir

rédactionPlus tard D“5 ''5Ah ! ! Ces deux 
hommes nous ont 

emprisonnés.

Qu’est-il
rivé

Je vous rends votre 
liberté ! Vous n’êtes 

plus hypnotisés.

Libérez cea hommes de 
votre pouvoir.h Seul, le 

SUR­
HOMME 
peut ré­

pondre.

Nous allons les confier 
la Justice. Nous avons publié une histoire exclu­

sive. LaForce, et nous avons révélé le 
mystère d’une terrible vague de 
crimes. Je me demande comment le 
SUR-HOMME” a pu Intervenir 

dans l’affaire de» hommes dispa­
ru».

Protégez-nous !

Si vous n étiex pas in­
tervenu, nous aurions 
prélevé assez d’argent en 
pillant les villes et les 
village» pour renverser 
le gouvernement.

Il a raison ! Les autorités 
vont en disposer comme 11 

eonvlenlA et lo Sur
Homme ne
parle pas

» agit.

ï

k ^ ^

Un grand savant
Paris — (Par Maurice-J. Cham- 

pel, Havas) — On a célébré en Sor­
bonne le jubilé scientifique de Emile 
Borel, président de l’Académie des 
Sciences et directeur de l’Institut 
Henri Poincaré.

Devant .une assistance considéra­
ble. des discours ont été prononcés 
par Gustave Roussy, recteur de l’A­
cadémie de Paris, Charles Maurain, 
doyen de la Faculté des Sciences, 
Louis de Broglie, professeur de cette 
même faculté et de l’Institut Henri 
Poincaré, Madame Cotton, directrice 
de l’Ecole Normale Supérieure de 
Sèvres, Gaston Julia, professeur de 
la Faculté, des Sciences, Jean Ville, 
docteur ès sciences, Henri Vergne, 
président de la Société Mathémati­
que de France, Georges Bruhat, di­
recteur adjoint de l’Ecole Normale 
Supérieure, T. Carleman, directeur 
de l’Institut Mityag Leffler, de 
Stockholm venu spécialement à Pa- „ 
ris pour cette cérémonie, Emile Pi­
card, secrétaire Perpétuel de l’Aca­
démie des Sciences, Yvon Delbos, 
ministre de l’Education Nationale.

Sous des aspects divers, lous ont 
rendu hommage au grand mathéma­
ticien et grand universitaire qu’est 
Emile Borel. En même temps que les 
73 ans d’une carrière exceptionnel-

Paris — (Par Maurice Schumann, 
correspondant de l’Agence Havas)— 
L’économie allemande se heurte de 
nouveau à un problème insoluble : 
le manque de caoutchouc. En pré­
férant systématiquement la route au 
rail, en menant dans tous les domai­
nes, une politique de motorisation 
à outrance, le Reich hitlérien ac­
crut démesurément ses besoins en 
caoutchouc comme en pétrole, Par 
là, il se condamna deux fois à subir 
plus sévèrement et plus rapidement 
que le Reich impérial, les effets du 
blocus franco-britannique. L’Allema­
gne ne produit pas de caoutchouc 
naturel. Les. territoires aujourd’hui 
contrôlés par Berlin importèrent en­
viron 90,000 tonnes en 1936 et plus de
115,000 en 1938. Aujourd’hui, privé 
du caoutchouc des empires britan­
nique et français, comment peut-il 
se ravitailler ? Par la Hollande ? 
C’est impossible. En effet, d’une 
part il n’y avait pas de stocks de 
caoutchouc aux Pays-Bas et d’autre 
part, comme le caoutchouc cons­
titue un produit de contrebande, les 
importations néerlandaises qui ex­
céderaient les faibles besoins de la 
Hollande seraient immédiatement 
saisies.

Par lU. R. S. S. ? C’est évidem- 
'ment l’espoir de Berlin qui pousse 

Moscou à augmenter ses importa­
tions de caoutchouc. Mais la mé­
fiance des producteurs est éveillée. 
En octobre, l’Angleterre conclut un 
accord de troc aux termes duquel le 
bols russe fut échangé contre de 
l’étain et du caoutchouc de son em­
pire.

Il est certain que la Grande-Bre­
tagne se gardera de renouveler cette 
opération, qui fut d’ailleurs peu im­
portante, sans prendre des précau­
tions justifiées par le resserrement 
des relations germano-soviétiques.

Au cours des six premières semai­
nes de la guerre, les U. S. A. expé­
dièrent plus de 10,000 tonnes de 
caoutchouc à l’tT. R. S. S„ mais l’ad- 
mlnlstratlon donna un avis défavo­
rable aux exportateurs et 11 semble 
bien que, depuis l’agression soviéti­
que contre la Finlande, cette forme 
d’aide économique à l’agresseur soit 
devenue beaucoup plus difficile.

lement féconde, on a rappelé les 
principaux ouvrages de mathémati­
que pure, de philisophle scientifique 
(“Le Hasard", "L’Espace et I> 
Temps” etc.) Et même de politique 
générale ("Organiser”), qui ont été 
traduits dans toutes les langues et 
ont porté son. nom aux quatre coins 
de l’univers.

Ce nom vient s'ajouter aujour­
d’hui à ceux des Laplace, Poisson, 
Fourier, Fresnel, ’ Ampère, Lame, 
Duhem, Poincaré, Joseph, Bertrand 
et autres qui mirent et surent main­
tenir la France au premier rang du 
progrès intellectuel. Après tant d'il­
lustres devanciers 11 était juste de 
reconnaître l’oeuvre d’Emile Borel 
qui a étendu et renouvelé tant de 
domaines de la science mathémati­
que, notamment en la théorie des 
ensembles, la théorie des fonctions et 
le calcul des probabilités. Mais ce 
qu’on a tenu tout particulièrement à 
souligner en ce jour c’est l'éminent 
servicè qu'un tel chef d’école à rendu 
à la pensée scientifique française en 
provoquant la fondation de l’Insti­
tut Henri Poincaré et en ne cessant 
depuis lors (par son prestige per­
sonnel et ses qualités d’animateur) 
de développer chaque année da­
vantage ce nouvel organisme.

Dans ces conditions, d'où l’Allema­
gne tirera-t-elle son caoutchouc ? 
Les experts qui connaissent dans les 
moindres détails ce marché particu­
lièrement facile à surveiller, esti­
ment que ses stocks ne dépassent pas 
les besoins d'un semestre. Deux re­
cours restent ouverts.

D’abord des expédients : restric­
tion de la consomm^ion privée, no­
tamment par le contrôle rigoureux 
de la circulation automobile; récu­
pération de tous objets en caout­
chouc usagés ; mais ces procédés dé­
sespérés ne peuvent donner de ré­
sultats comparables aux besoins d’un 
pays en guerre, ni au point de vue 
quantité ni moins encore au point 
de vue qualité.

Un deuxième et dernier espoir sub­
siste : le caoutchouc synthétique. 
Depuis 1934, I.-G. Farben produit 
caoutchouc dit “Buna”, à base buta­
diene, obtenu en quatre phases suc­
cessives à partir de l’acétylène. Or, 
selon les évaluations les plus favo­
rables, qui font d’ailleurs honneur à 
l’habileté des techniciens allemands, 
la production allemande de caout­
chouc synthétique atteignit 30,000 
tonnes en 1939 et atteindra peut-être
100.000 tonnes en 1941 ou 1942. Mais 
même alors, les besoins du temps de 
paix ne seraient pas entièrement 
couverts et, pour l’année en cours, le 
caoutchouc synthétique sera loin de 
couvrir les besoins normaux et plus 
loin encore de couvrir les besoins ex­
ceptionnels du temps de guerre. 
Quant aux 60,000 tonnes de caout­
chouc synthétique produits par l’y. 
R. S. S, elles sont entièrement des­
tinées à la consommation intérieu­
re.

En face de cette disette allemande, 
la richesse des Alliés en caoutchouc 
est exprimée par deux chiffres ; les 
deux empires produisirent, en 1938,
525.000 tonnes et en consommèrent 
218.000. L’Angleterre a tellement de 
caoutchouc qu’elle en fait un objet 
de trocs internationaux : en juin 
dernier, elle en céda 80,000 tonnes 
aux U. S. A. contre 606,000 balles de 
coton. La bataille du caoutchouc 
est encore une de celles que l’Alle­
magne engagea imprudemment et 
qu’elle avait perdue d’avance.

Le 6 mai 1940, on célébrera le cen­
tenaire de l’émission du premier tim­
bre rappelant un sujet quelconque 
de vie nationale. C’est l'Angleterre 
qui émit ce premier timbre, donnant 
ainsi l'exemple aux autres pays du 
globe. Les provinces canadiennes 
avaient leurs propres timbres avant 
la Confédération alors que le Cana­
da n’eût qu’un seul service postal. 
L'Ile du Prince-Edouard, la Nouvel­
le-Ecosse, le Nouveau - Brunswick 
émirent leurs premiers timbres en 
1851. L’Ontario et le Québec émirent 
des timbres marqués “Canada” dès 
l’année 1851. Le premier timbre 
qui suivit la Confédération date de 
1868.

En Australie, le service postal ne 
fut unifié qu’en 1913. Jusqu’alors 
les divers états émirent des timbres, 
— soit les Nouvelles Gales du Sud, 
Queensland, l’Australie sud, Victo­
ria et l'Australie-ouest. Le premier 
timbre de l’Afrique du sud ne fut 
émis qu’en 1910. Avant cette date les 
colonies indépendantes émettaient 
îurs timbres particuliers, — soit le 

Natal, le Transvaal, l’Etat libre 
d’Orange. Le premier timbre sud- 
africain de 1910 était à l’effigie de 
Georges V dont ce fut également le 
premier timbre après son couronne­
ment.

Plusieurs des pays qui, à l’exemple 
de l’Angleterre, émirent des timbres 
sont maintenant disparus de la car­
te universelle. Ils ne comptent 
donc plus au rang des pays émet­
teurs de timbres.

Baden, un état allemand, émit des 
timbres de 1851 à 1871 ; la Bavière, 
un autre état allemand, émit des 
timbres de 1849 à 1920 : la Bosnie et 
l'Herzégavlne émirent des timbres 
jusqu’à leur disparition entre 1918. 
Ces provinces étaient autrichiennes 
et émettaient des timbres depuis 
1879. La ville de Hambourg avait 
ses propres timbres de 1859 ft 1867.

Le royaume allemand du Hanovre 
eut les siens de 1850 à 1866. Les Iles 
ioniennes en Méditerranée, colonies 
anglaises, eurent aussi des timbres 
de 1859 à 1864 alors qu’elles furent 
cédées à la‘Grèce.

Les autres états allemands qui eu­
rent des timbres, approximative­
ment de 1850 à 1868, furent Lubeck, 
la Prusse, Macklenbourg, la Saxe, 
Tharn et Taxis, le duché de 
Schleswig - Holstein. Le Wurtenberg 
eut ses timbes jusqu’en 1923. Avant 
l’unification de l’Italie, on pouvait 
recevoir des timbres de l’Etat ponti­
fical, de la Sardaigne, de la Toscane, 
de la Lombardie - Vénitie et des 
deux Sicile.

Des pays extra-européens émirent 
aussi des timbres dès le début de cet­
te institution. De 1851 à 1900, Ha­
waii eut les siens. De 1851 à 1900, 
alors que les Etats-Unis en firent 
l’acquisition, les Indes Occidentales 
Danoises eurent des timbres. Le pays 
qui eut des timbres immédiatement 
après.-l’Angleterre fflt le Brésil, en 
1843. Ce pays émit un timbre 
commémoratif de l’événement et de 
Rowland Hill, l’inventeur du timbre, 
en 1938.

NOUVEAUTES

Egypte : un timbré à l’effigie du 
’ roi Farouck et en l'honneur de l’ar­

mée. Etats-Unis : le 14 avril 1940, 
émission de timbres commémorant 
le 50e anniversaire de l’union pan­
américaine. Japon : timbre de 3 
yens illustrant une centrale hydroé 
électrique.

Cape Verde et Mozambique : trois 
timbres représentant une carte de 
l’Afrique sur laquelle on suit l’iti­
néraire du voyage du président por­
tugais à ses colonies. Paraguay : 
afin de commémorer une année de 
paix avec la Bolivie. (Ces timbres 
sont reproduits plus haut.) L’agence 
philatélique des Etats-Unis, à Was­
hington, a vendu aux collectionneurs 
pendant l'année fiscale 1939 des 
timbres américains pour la somme 
de $1,312,000. H y a donc une dimi­
nution de $400,000 si cette somme 
est comparée à celle de 1938. On es­
père que les nouvelles émissions pro­
chaines vont accélérer les vente* 
aux collectionneurs.

Paris (CP-Havas) — Elu à l’Aca­
démie Française au fauteuil de Jo­
seph Bédier, Jérôme Tharaud fut 
reçu? le 8 janvier, ôe (qui constituait 
la première réception depuis la 
guerre. Selon l’usage, le récipien­
daire prononça l’éloge de son prédé­
cesseur et débuta son remerciement 
par une évocation de Péguy, “Soldat 
de la Marne, celui qui marche en 
tête de nos quinze cent mille morts, 
parce qu’il personnifia parmi nous 
avec le plus de force les sentiments 
et les idées immémorialement atta­
chés au mot France, la douce Fran­
ce dont parle la chanson de Rol­
land.”

Parlant ensuite de Joseph Bé­
dier, il rappelle ses origines fami­
liales, ses attaches avec nie Bour­
bon où il était né, puis il analysa 
son oeuvre. Bédier entre dans ren­
seignement, .professe à Fribourg, à 
Caen, à Paris, à l’Ecole Normale et 
enfin au Collège de France. Il est 
connu du public grâce à ses travaux 
sur les fabliaux, sur la littérature du 
Moyen-Age, notamment par ses re­
cherches sur Tristan et Iseult, sur 
les chansohs de Geste et plus parti­
culièrement sur celle de Rolland. 
Ses travaux dans ce domaine l’a­
menèrent à affirmer le caractère 
nettement français de ces oeuvres, 
nées tout au long des grandes rou­
tes des pèlerinages.

L’orateur se garde d’oublier en­
suite le rôle de Bédier pendant la 
guerre 1914-18 et il le met en pa­
rallèle avec Maurice Barrés.

"Chez Barrés et chez Bédier, le 
même amour de la France, de ses 
traditions, de son passé, le même 
désir de servir, le même sentiment 
d'honneur, la même susceptibilité, 
aussi la même méfiance de la fou­
le, la même confiance dans l’indi­
vidu, le même respect de l’ordre, de» 
conventions sociales, des institutions 
établies et la même intransigeance 
sur les devoirs qu’impose la situa­
tion qu’on occupe, la même horreur 
des irréguliers, des faux génies, la 
même absence de tout snobisme, la 
même simplicité, je dirais la même 
austérité, le même dédain du di­
vertissement, des plaisirs, du voya­
ge pour le voyage, la même hor­
reur du temps perdu, la même ap­
plication à leur besogne, et dans le 
travail, la même patience, la mê­
me sérénité, le même attrait pour 
les promenades en compagnie d'un 
ami ou des idées qu’il laissa derriè­
re soi à sa table, prennent un nou­
veau visage; la même limitation de 
leur curiosité et le même besoin que 
le sujet de leur étude ait un vaste 
horizon; la même forme de génie 
qui a besoin pour se manifester, d’un 
objet extérieur à lui, que leur sensi­
bilité pénètre et d’où leur imagina­
tion s’élance; enfin pour achever de 
les rapprocher, l'un de l’autre, leurs 
enfants à l’armée.” Jérôme Tha­
raud termine par le récit des der­
niers instants de Joseph Bédier, si 
émouvants de simplicité et de no­
blesse, et conclut: "Tel fut ce grand 
humaniste, aussi éloigné des “pé­
dants à la cavalière”, comme dit 
Montaigne, que des pédants à l’éru­
dition; d'un goût si délicat, d’une 
dialectique si puissante, si peu dupe 
de lui-même et des autres, si ardent 
et si courtois, si révolutionnaire et 
si conservateur tout ensemble, et en 
un mot si Français, que je doute, 
qu’ailleurs, dans tout autre pays que 
le nôtre, on puisse rencontrer son 
pareil.”

Georges Duhamel, chargé de ré­
pondre au nom de l’Académie, par­
le comme veut la tradition, du nou­
vel Académicien; sa collaboration 
avec son frère Jean, et leur oeu­
vre: “Cette oeuvre n’est point pe­
tite, plus de trente livres: roman*, 
contes, récits historiques, relations 
de voyage, biographies aussi, biogra­
phies traitées de cette manière qui 
leur est personnelle et où le biogra­
phe soutient le mémoraliste. Tout 
eela bien vivant, bien varié. S’il 
me fallait dénombrer avec exacti­
tude les effectifs de notre compa­
gnie, je n’hésiterais peut-être à vou? 
loger, soit parmi les romanciers, soit 
parmi les historiens. Les Roman­
ciers vous feraient, je puis vous l’af­
firmer, l’accueil le plus empressé. 
Je n’ose pas me porter garant pour 
messieurs les historiens, qui sont en 
général plus sourcilleux que nous 
autres. Au surplus, mon hésita­
tion aurait peu de chance de se 
transformer en véritable embarras: 
je crois avoir écrit dans un de mes 
ouvrages que si l’historien est le 
romancier du passé, le romancier 
est l’histbrien du présent et cette dé­
finition conjuguée correspond assez 
bien à vos multiples mérites litté­
raires.

Pour caractériser cette oeuvre, 11 
n’est pas difficile de trouver des 
mots essentiels, ou mieux des maî­
tres-mots comme dirait le grand Ki­
pling. Je prononce donc sans ordre 
strict: humanité, impartialité, pessi­
misme, curiosité, goût des légen- 
dres, constant amour de la Fran­
ce.” Sur quoi, Georges Duhamel 
se situant dans le cadre national dé 
cette oeuvre, lui rendit cet homma­
ge: "Les travaux académiques sont 
des oeuvres de paix. Je composai 
ce discours pendant les semaines 
amères de l’automne ensanglanté. 
Je redoutais au début d’avoir à dé­
tourner mon esprit, ne fut-ce que 
pour quelques jours seulement, des 
images douloureuses qui ne cessaient 
de le hanter. Je m'en voudrai de 
ne pas dire ici, monsieur, que la 
fréquentation de vos livres et.de vo­
tre pensée dans ces moments an­
goissés, m’apporta un allègrement. 
La France que vous peignîtes no­
tamment, cette France en route à 
travers le monde, est si belle et si 
respectable quelle suffit à sauver de 
la honte et du désespoir l’humanité 
très misérable au milieu de laquelle 
force nous est aujourd’hui de com­
battre et de subsister.”

Le dieu hasard
Savez-vous comment Frances Far­

mer fit ses débuts à l’écran ? Celà 
vaut d'être conté. Un grand quoti­
dien avait organisé un concours dont 
le premier prix était un voyage en 
Russie : Miss Farmer le gagna. A 
son retour, alors que le bateau ar­
rivait dans le port de New-York, un 
opérateur d’actualités monta à bord 
pour filmer les personnalités présen­
tes. Séduit par la beauté de la 
jeime fille, une inconnue, il la pho­
tographia plus longuement que les 
autres et, frappé par son aisance, il 
lui fit signer une option pour le stu­
dio avec lequel il travaillait. Le film 
servit de bout d’essai et, lorsqu’il 
fut projeté devant les directeurs, ces 
derniers n'hésitèrent pas à échan­
ger l'option contre un contrat en 
bonne et due forme .

Le coin des philatélistes
; par James Montagnes-
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Jérôme Tharaud à 
l'Académie

La guerre du caoutchouc

• Deux timbres représentant des paysages du Paraguay ont été récem­
ment mis en circulation afin de commémorer l’anniversaire de la paix 
conclue entre le Paraguay et la Bolivie qui se livrèrent la guerre dans le 
gran Chaco. A droite, un timbre du même pays, servant à la poste 
aérienne et émis à l’occasion de l’exposition mondiale de New-York. En 
bas. un nouveau timbre espagnol à l’effigie du général dictateur Franco. 
Les trois autres timbres sont du Paraguay ; ils représentent un soldat, 
un cultivateur à la charrue et un gardien de ranch.

(Timbres fournis par SUmp Haven, Toronto, et Marks Stamp Co Ltd, Toronto.)

■
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LA FAMILLE FRIC

Louis tient à sa décision de ne 
plus être un fardeau plus 

longtemps à la Famille Fric. 
Il trouve un endroit propice 
pour dormir...

* a;.:

LOUIS SE TROUVE UN AMI PAR SOL HESS
i 1 n

Puis-je vous ai 
der. Monsieur ?

Fssair toujours, nous 
verrons ! .No* recherches n'ont pa»

•saiioa;* * Ta oIaoc- oma aa***1*>^ Je ne déses­
péré pas de le 
retrouver. Il 

le faut !

Quoi Tu aurais réussi ! Je dois me rendre 
au bureau !pu me casser le

Je n'ai pas beaucoup de 
change. Ah ! Je vais être 
obligé de te donner un 
cinq sous, je crois bien

Eh bien ! cela me 
rapporte deux bei­

gnes, J’en mangerais 
une douzaine.

On arrive, encore deux 
ou trois rues !

Que. je suis fatigué ! Me* 
pieds ne peuvent plus me 

porter !
Vois-tu cela ! C’est un bon endroit 
pour se cacher et se réchauffer.

Tu es un misérable vagabond toi 
aussi: prends cela pour ta faim !...

Sisü

m %

J’ai une faim de
Hé ! d'où
viens-tu toi

T«—”

C'e*t difficile de retrou­
ver un petit garçon dans 

une grande ville !...

.Ci

Je tous le dis. mon ami, inutile de chercher 
Benjamin ! Il a été changé en rat. Je l’ai

Malgré tout, nou * allons 
visiter ton» le» lieux du 

▼illage.

Commençont no* 
recherche* tewt 

^ | de suite ! La 
nuit s’en tient.Le Chevalier

Rouge

r-
ï Wmr

Le Chevalier Rouge et le Petit Castoi 
sont attirés vers le village mysté 
rien* “hanté par les esprit*’’ où un 

vieux pionnier les a conduits

T. M. REC. U. S. PATTÔF

Voici de riche* 
gisement* d'or 

Les Mpritn ont 
dispersé 1rs mi 

neiirs J

Js voudrais bien voir 
l'endroit ou votre as* 

•oolé a disparu.

iÇÊ&è

Du courage, pionnier î II n’y 
o pas de maison hantée • 
Nous allcvs retrouver vo­

tre ami.

Voici la pièce centrale de 
l’auberge. Il n’y a qu’une 
seule entrée. Mon asso­
cié a été changé en rat, 

ici même !

Georges, j’en­
tends venir de* 

chevaux !

i /

Bonjour, mes amis étranger* ! 
Je venais vous avertir sa 

passant que cet endroit est 
dangereux.

Le village est hanté

Merci ! Nous 
sommes capable* 

d’y voir nou*- 
mémos ! Bon­

soir!

_ tri
m /

Déjà j’entends ve­
nir les esprits. Le 
vent apporte des 
sons étranges. Par­
tons. *

Regarde ! L’ombre d un 
rat porte des eernet 1 

La chasse-galerie 1

Ouais ! Ce sont des 
ombres de rats, ett 
des grignotements le 

long des murs.

GEOR
GES!

Non ! Petit Castor 
Nous allons coucher 
dans la salle de l’au­
berge. ce soir, pour 
voir les esprits ! .

COPR. 1*40 SV SE» SERVICE. INC

ÜH'H — .

ma

T'ILVlL'aTRiiî:

M. le Marchand. .
Pour vous servir — LE SOLEIL vous offre, en même temps 
qu’un TIRAGE à nul autre pareil *>■ une ORGANISATION 
PUBLICITAIRE de tout premier ordre, et sans contredit,

la plus complète en ville.
/
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JEANNE Ne me dites pas que tous êtes Oh S bod ! le m’occupe seulement en attendant mes 
deux associés.mécanicien aussi bien que pilote.

Mlle Denis

L'AVIATRICE

I/a4roport tremble des trépidation» des 
moteurs et du tintamarre des mécaniciens 
qui préparent les appareils pour la 
frando course internationale. Les pilotes 
s'affairent et donnent leurs instructions.

ocTVPARDON - /Ca suffit ! Je 
vous crois.

Eh . .. eh ... Il n’a 
pas ▼oulu venir, disant 

que «‘est votre course 
non la sienne. Il parais­

sait désabusé quelque 
peu.

>lcl ma earte 
d'identité t Je sais ! Il s'in­

quiète toujours 
de la faillite de 
son avion “Pou- 
drette” qui s’est 

effondjré. Je 
n'aurais ja­

mais cru qu’il 
m’abandonne, 

rail ainsi.

Où est 
Richard

Vous êtes l’autre pilote 
aviatrice de la course

Oui ! Je m’appelle “Mlle 
Mystère ’ pour le grand pu­

blic. Mon nom est Anne 
Ventouse.

C'est ainsi qu’il faut faire. Circules 
partout, afin que l’on ssehe bien qui 

vous êtes, fle ce côté-ci de l’océan.

A l’autre 
terrain. T Je nu suis plus de la course maints- 

nant. Mon avion a fait failliteu Heu­
reusement que Jeanne t'eu est bien 

tiré*

81 je pouvais seulement découvrir le moindre 
Indien qui puisse m’orienter vers le défaut 
de mon appareil. L’aile a’est déchirée dans un 

tournant....

Oui, c’est bien cela . . . mais elle était faite du 
plue pur alliage d’aluminium. Elle n’a même pas
brûlé. Voici des ___
marques de scie

qui m’ont *
échappées • , .
Ah I t’est cela! I if" ■

Br thé TOT8y ■

Mais je suis à vos cô 
tés. JeanneIl aurait pu venir me 

souhaiter bonne chance

\
k

Vous dovrieu me piloter 
auprès des concurrents, 
Mlle Jeanne Denis pour 

quelques entrevuee.

Certainement t Je 
connais tout le mon<

dt X

; ».
•*•*'•*' •* ...«te

*,0’

Dites au public que je suis entré 
dans la course pour gagner cet­
te fois.ci. J’en suis à mon sep­
tième essai. J’apporte un chat 

noir comme mascotte.

Et qu’aveu-vous à Oui î Je vais remporter la victoire, sans 
aucune difficulté. Je suis heureuse de 

contribuer, mol aussi, à l’avance­
ment de l’aviation.

dire à la presse f

MystèMUe __ 
re, pourrie*, 
vous nous di­

re quelque 
chose?

Il de­
vient 

fou!
— ot mol, Je suis ici pour l’unique
raise* de battre la femme pilote Jeanne 

Denis, quo Jo déteste . . . Dîtes-le 1

Qu’il se dé­
pêche, car le 

champ sera 
fermé d’une 

minute à 
l’autre, pour 

la course.

Non, 8pé- Qui oit 
cet avia­
teur qui 
arrive à 
la der­
nière 

minute?

nard ne
m’aime

Richard vous savles 
bien que je no puis 

quitter la course 1

Jeanne ! J al retrouvé 
dans les débris l’aile de 
mon avisa qui a été sciée.’ 

Atten­
tion à 
toi ! On
to veut „—
du mal ! 1

il .tE

puis il l’a erobras. 
sée 1 Que je suis donc 

malheureux t

Elle est partie, quand 
même, 1» petite 

renée 1

Richard no m’aban- 
denne pas aprèc 

tout. Il est vens à 
mon départ Quoi ! Il 
m’a même embras­

sée t

ilplp®

■%

h^CU
(t nr 1. Lrraln «'.rUtlon, Tln(t-cln<| ..pareil, 4. coarM «’«lan­
cent «an, le, aln, chacun «ci concurrent, h la recherche de la 

gloire et de la fortune. •
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La guerre dans la banlieue 
de Paris

(Par Maurice Champel 
Correspondant de l’Agence Havas) 

Paris (P.C.-Havas) — La ban­
lieue de Paris, plus encore que Pa­
ris peut-être, s’est donné un visage 
de guerre : visage qui signifie la 
confiance et la volonté. Autrefois, 
la même banlieue évoquait surtout 
les loisirs, ou du moins le travail 
facile; on y vivait avec une certai­
ne nonchalance et tout y paraissait

plus libre qu’ailleurs des soucia de 
l’ordre social. Aujourd’hui, la ban­
lieue s'est mise au niveau de l’éco­
nomie nouvelle, qui connaît ses de­
voirs et les moyens dont elle dispose. 
L’effort comiftun y est accepté sans 
réserve et l’on reste confondu de­
vant le calme qui règne partout.
Nulle part l’éclat d’un mécontente­
ment, nulle part la moindre fièvre : 
chacun est à sa place, et la Défen­
se Nationale — qui partout com­

mande — bénéficie de l’accord una­
nime. “Une fois de plus, puisqu’il 
le faut, nous a dit un ajusteur, on 
les aura I” Aussi aux heures de dé­
tente faut-il voir avec quel ehtrain 
l'immense fourmillière se disperse. 
Les avenues grouillantes le matin 
remportent à midi le même flux 
pressé. La maison et son jardinet, 
ce sera pour le soir, dans le black- 
out strié de lampes fugitives. Mais 
à midi quelle aubaine! ce restau­
rant attend au coin; on y court : il 
est si accueillant avec son vieux 
poêle, son comptoir, ses toiles cirées, 
son patron Jovial, ses menus à l’en­
cre sympathique ... En quelque» 
minutes c'est la ruée : Jeunes gar­
çons, femmes de tous âges, spécia­

listes récupérés, toute une popula­
tion usinière plus dense que jamais 
rend grâce à la grillade du jour et 
aux pommes frites.

Les bouteilles de “Bouge Maison” 
s’alignent sur les tables. Les serveu­
ses s’affairent, le crayon dans les 
cheveux. En moins d’une heure, Je 
.“coup de feu” est passé et malgré 
le froid vif, tout le monde se ré­
pand au dehors. On rencontre par 
là beaucoup de cyclistes, et les 
manteaux de ville alternent avec les 
combinaisons d'ateliers. De pips, 
conformément aux prescriptions de 
la Défense Passive (très stricte pour 
le personnel des établissements 
“classés”), de nombreux passants 
ont en bandoulllière le cylindre ou

la musette du masque, auouel à Pa­
ris même, on prête moins attention.

Par ailleurs, en Banlieue ouvriè­
re, pas de camouflages artistiques. 
Les statues qui ornent les squares 
demeurent exposées aux éventuali­
tés. Une sorte de mépris du danger 
semble habiter ces kilomètres et ki­
lomètres de rues . . . Cependant aux 
abords des forts où campent les 
hommes bleus ou kakis, la réalité 
guerrière se précise. Vers Romain- 
ville et Moisy notamment, les ca­
fés ont dû ajouter des tables; les 
hôtels meublés qui Jusqu’alors lan­
guissaient, connaissent une clientè­
le féminine heureuse de se fixer 
près du mari mobilisé. Ainsi les 
événements du Jour emplissent ces

carrefours suburbains. La banlieue 
travaille. Les moteurs ronflent. Des 
odeurs de produits chimiques tra­
versent l’air. Dans le même temps, 
d’Alfortville à Asnières, les mouet­
tes continuent à crier, en tour­
noyant au-dessus de la Seine et les 
pêcheurs à la ligne, imperturbables’, 
font la haie le long des quais. Il y 
a des tonnes et des tonnes de char­
bon au pont de la Jatte et l’éclu- 
sler de Bougival chante toujours... 
Si le camp retranché de Paris n’est 
plus, il semble qu'il se soude Ici à 
celui des frontières. '

On estime à quelque $45,400,000 
par an la valeur de la consomma­
tion canadienne de conservée.
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Du chic pour toutes
L’élégance dans les détails
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Ce serait une grave 
erreur de ne pas 

accorder aux gants, 
aux sacs à main 
et aux souliers 

toute l’importance 
qui leur revient

' * ' < '.
; i ^ A- • •
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Un pied bien chaussé, 
une main de femme 

gantée avec goût, 
quoi de plus charmant

À\r

C’est un véritable magicien américain gui a 
imaginé les gants illustrés ici, puisque l’un ou 
l’autre peuvent être portés indifféremment 
dans une main ou dans Vautre. Ainsi, si vous 
en perdes un, vous n’avez qu’à le remplacer 
par un autre, et comme ils sont confectionnés 
en chevreau résistant ou en suède anglais, 
vous pouvez les porter des mois et des mois 
avant de les abimer. C’est le gant idéal pour 
la voyageuse ou la femme privilégiée qui con­
duit une voiture.

Presque toufourt (feet eux tea- 
ttnateurs parisiens que revient 
le mérite ou .. . l’originalité 
f imaginer des sacs à main qui 
font sensation. Cette fois pour­
tant, c’est un Américain qui m 
conçu ce sac d’allure bien un peu 
antique mais qui escortera à ra­
vir la robe classique d’après-mi­
di ou encore la robe officielle 
de dîner. De simples boucles de 
ruban satin noir nouées les unes 
aux autres ont suffi pour confec­
tionner ce sac qui donne_ ras­
ped d’une véritable corbeille de 
fleure.
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Void le soulier en chevreau doré muni 
du nouveau talon transparent, qui pro­
duit un effet particulièrement “brillant’’ 
tur le parquet de la salle de bal. Fuit 
voici le poudrier du soir, véritable bijou

qui pourra se loger sans encombrer, dans 
le petit sac de brocard ou de perles. De 
forme carrée et en or jaune, il port» 
comme ornement un motif de pierres du 
Rhin.

Les nouveaux sacs pour le soir sont aussi excitants que les 
robes qu’ils accompagnent. Des brocards aux coloris cha­
toyants, des satins souples et somptueux, de la mèche dorée, 
voire encore du chevreau doré produisent un effet aussi 
décoratif dans la main qu’un riche bracelet au poignet. Dites 
donc adieu au banal sac du soir en crêpe ou velours noir que 
vous chérissez depuis des années et optez pour le sac nou­
veau, un peu plus vaste que l’ancien, et qui vous permettra 
d’y loger vos cosmétiques, votre grand mouchoir de chiffon 
et même une paire de gante blancs. Si voue le choisissez en 
chevreau doré, voue pourrez le porter avec l'une ou l’autre 
de vos robes du soir.

r

Pour le soir, voici que réappa­
raissent les talons hauts com­
me des “gratte-ciels’’. Ayant 
presque toujours le bout du 
pied ajour, ces souliers sont 
munis de courroies qui les re­
tiennent au pied. L’escarpiti 
du haut est en crêpe et fil mé­
tallique et se portera avec plu­
sieurs robes indifféremment. 
Pour celles qui ne chaussent 
pas très bien l’escarpin, voici 
la sandale qui, quoique perfo­
rée, recouvre passablement le 
pied. Puis voici un soulier de 
satin, moire ou crêpe, orné de 
petits disques en chevreau 
doré. Enfin, un soulier qui ne 
manque pas de coquetterie l 
un chevreau drapé est heu­
reusement combiné avec Ml 
erépe paisley.
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COURRIER de PASCALE TRANCE
Ce serait une hérésie de prétendre qu'une fille de 
trente ans est trop vieille pour trouver mari.

D, — Je lis votre courrier depuis plusieurs mois et fai été à 
même d'apprécier la franchise et la Justesse avec laquelle vous ré­
pondez aux lettres, qu’elles soient signées d'un homme ou d’une fenv- 
ma. Je viens donc à mon tour vous raconter mon histoire qui eut 
banale mais que vous aurez peut-être la bonté de prendre en Md- 
sidération.

Voici, Je suis rendue & trente ans et la vie a perdu tous ses at­
traits pour moi. Pour avoir vu mon père et ma mère se quereller 
à la Journée, j’ai perdu très jeune le goût du mariage et j’ai gran­
di avec l’idée que j’étais de trop dans la vie et que j’aurais dû nu 
jamais naître. J’ai eu quelques prétendants asses sérieux qui m’au­
raient peut-être fait des maris supportables mais, je vous le répété, 
j’avais le mariage en horreur, et ma mère, de son eété, ne faisait 
que répéter qu’il est toujours assez tôt pour tomber dans le pan­
neau.

Aujourd'hui que je ne suis plus très jeune, malgré que je nu 
sols ni laide, ni stupide, je me trouve à peu près seule en face ds 
la vie. Je sais bien encore parfois plaire à première vue mais aucun 
de ees prétendants d’un soir ne me revient le soir suivant. Al-je 
tort de douter de l'avenir et ferais-je mieux de faire mon sacrifice 
et de me résigner désormais à marcher seule dans la vie ? La plu­
part de mes amies sont mariées, mais je ne suis pas très sûre que 
toutes soient si heureuses au fond qu’elles en ont l’air. DUes-mol 
donc, chère Pascale France, si à mon Age, fai encore le droit d’es­
pérer en l’avenir? BIEN SOLITAIRE. .

R. — Mais ce serait un crime, chère amie, de douter de la vie 
et de désespérer de l’avenir A trente ans! Car si tel devait être le 
lot de toutes les femmes qui à votre Age n’ont pas encore trouvé ma­
ris, imaginez un instant quel cortège triste et lamentable elles for­
meraient. Leurs plaintes et leur amertune seraient plus que suffisan­
tes pour empêcher le soleil de briller...

Non, mon amie, J’aime mieux croire et vous dire qu’il est un lot 
de Jeunes filles qui, pour s’étre casées après qu’elles eurent dépassé 
la trentaine, ont été à même de moins regretter leur geste et d’édi­
fier un bonheur moins fragile que celui que bâtissent parfois des 
mains inexpertes et des coeurs trop naïfs de vingt ans. Très souvent 
la majorité de celles qui ont voulu arriver bonnes premières dans la 
course aux mariages, s’aperçoivent, mais trop tard, hélas ! qu’elles 
se sont lancées à la légère dans la plus importante et redoutable 
aventure qui soit : le conjungo. Et pour vous convaincre de ceci, vous 
avez eu sous les yeux l’union boiteuse de vos parents et celle de vos 
amies ’dont le bonheur brille avec si peu d’évidence qu’il vous lais­
se sceptique.

Dans votre cas, votre tort a été sans doute d’avoir dû faire l’ap­
prentissage de la vie dans une atmosphère qui vous a contracté le 
coeur au lieu de le dilater et qui a étouffé votre meilleur optimisme 
et votre confiance la plus légitime pour leur substituer la méfiance, 
le doute et l’aigreur. Vos parents, en ne sachant pas faire taire de­
vant vous leurs frictions et leurs heurts, ont faussé la notion que 
vous devriez posséder encore du bonheur et ont déformé pour votre 
esprit d’adolescente la véritable définition du mariage. Et c’est ce qui 
explique qu’avec l’àme sceptique qu’on vous a fabriquée de toute piè­
ce, vous n’avez pas voulu tendre une main accueillante au bonheur 
qui a peut-être une fois ou plus passé à vos côtés.

Ceci toutefois ne doit en rien impliquer qu’il vous est désormais 
interdit, parce que vous avez atteint la cap de la trentaine, de nour­
rir encore le désir légitime entre tous d’avoir un foyer et des en­
fants bien à vous. Au contraire, c’est votre droit puisque vous êtes 
intelligente et Jolie et qu’en plus vous possédez une précieuse expérien­
ce de la vie, c’est votre droit, dis-je, de vous préparer sans délai un 
avenir heureux. J’ignore de quelle attitude vous témoignez en face 
des jeunes gens que vous rencontrez et qui vous accordent une visite 
ou deux avant de rentrer sous leur tente. Peut-être vous montrez- 
vous auprès d’eux trop empressée ou... trop distante, ce qui dans ce 
ces comme dans l’autre, n’avance güère les choses ? Peut-être mani­
festez-vous trop ouvertement votre ardent désir de vous marier, ce 
qui fort souvent effarouche plus d’un prétendant... Peut-être dans 
votre toilette, négligez-vous un détail, un rien, qui vous empêche de 
paraître aussi jeune et aussi attrayante que vous le pourriez ?

Une fois que vous aurez trouvé le point défectueux et que vous 
l’aurez corrigé, il ne devrait pas vous être impossible d’intéresser et 
de vous attacher un candidat sérieux. H ne manque pas d’hommee 
qui après avoir eux-mêmes passé leur première Jeunesse, caressent le 
rêve de se créer un foyer aux côtés d’une femme intelligente et sûre 
de son coeur, Immunisée contre les entraînements Irréfléchis des sens 
et apte à bien diriger une maison et bien élever des enfants. C’est 
un de ces hommes-là qui vous est sans doute destiné.

Vous le découvrirez sûrement à condition que vous ayez d’abord 
confiance en vous-même et en la vie. Vous avez autant et plus que 
d’autres des droits légitimes au bonheur. Ne commettez pas une 
fols de plus l’imprudence de le laisser passer lorsqu’il s’arrêtera sur 
votre seuil.

PASCALE FRANCE

PETITE INDECISE. — L’opinion 
que vous émettez n’est pas tout à 
fait juste et comme toute règle, 
elle comporte des exceptions. Il y a 
en effet des hommes encore assez 
Intelligents pour préférer aux sim­
ples charmes physiques chez la fem­
me, un peu d’intelligence, de Juge­
ment et de culture. C’est fort heu­
reux, car nombre de jeunes filles 
presque parfaites à qui 11 ne manque 
que d’avoir des traits un peu plus ré­
guliers ou une taille un peu plus 
svelte risqueraient d’être toujours 
éclipsées par celles qui n’ont pour 
tout apanage qu’un minois joli ou 
des lignes gracieuses. Ne vous désolez 
donc pas si votre physique n’est pas 
aussi parfait que chez d’autres, puis­
que vous me semblez posséder une 
beauté morale qui compense sûre­
ment cette lacune.

D.—Je suis courtisée sérieusement 
par un Jeune homme et nous de­
vons nous marier dans quelques 
mois. Mais ce qui me rend hésitan­
te c’est que mon prétendant souffre 
du catarrhe et que d’aucuns me di­
sent que cette maladie est incurable. 
Mon ami ne semble pas réaliser sa 
maladie et je ne sais quoi faire, — 
MARTHE.

R.—Si c’est le seul crime que vous 
avez à reprocher à votre prétendant, 
ce n’est pas si grave, puisqu’au dire 
de médecins compétents, le catarrhe 
est sûrement curable, n vous reste 
à user de tact et de délicatesse pour 
Inciter votre amoureux à se rendre 
compte de son état et à se faire soi­
gner. Vous devriez être assez ha­
bile pour arriver à vos fins et cela 
sans blesser trop vivement son 
amour-propre ou sa susceptibilité.

SUZIE — Cela dépend de la sor­
te de renseignements que vous dési­
rez. SI c’est au sujet de voyages, il 
y a Voyages Modernes, 42, Notre- 
Dame ouest, Montréal; Travelaide 
Bureau, 761, Ste-Catherine ouest. 
Chaque agence de voyages fournit 
aussi, Je crois, les renseignements 
que l’on peut désirer. S’il s’agit de 
savoir la situation financière de 
telle ou telle personne, 11 y a Crédit 
Outfitters Association, 3832, blvd 
St-Laurent. Si vous voulez con­
naître l’adresse de maisons de com­
merce, Industries, magasins, etc. la 
Chambre de Commerce de Mont­
réal répond à ces demandes. Je ne 
connais pas, malheureusement, les 
conditions de ces agences. Il vous 
sera facile de les obtenir mainte­
nant que vous avez leurs adresses.

MAMAN HEUREUSE. — Puisque 
vous êtes pleinement heureuse au 
milieu de votre petite famille et 
puisque votre mari vous aime mieux 
ainsi que si vous étiez une grande 
mondaine, ne vous préoccupez donc 
pas des potins et des commérages et 
continuez de vivre votre existence 
sereine et douce.

a.—Pour nettoyer l’argenterie, fl 
se vend dans les magasins A dépar­
tements et chez la plupart des quin­
cailliers de très bons produits qu’on 
applique au moyen d’un linge doux 
ou d’une flanelle et qui donnent 
d’excellents résultats.

D.—Je n’at que dix-huit ans et je 
rencontre souvent un garçon qui 
semble M’aimer, mais Je me trouve 
trop jeune pour sortir régulièrement 
avec lui. Un conseil s. ▼. p. ? — 
BAMBINELLA.

R—Vous êtes bien Jeune en effet 
pour sortir régulièrement avec un 
jeune homme surtout si ce dernier 
n’est pas en mesure de vous épou­
ser d’ici plusieurs années. Voyez-le 
donc en simple camarade, comme 
tous vos autres admirateurs, une 
couple de fois par mois, par exem­
ple.

ORPHELINE.—Non, U n’est pas 
trop tard, A vingt-cinq ans, pour 
commencer A faire du ski, du patin, 
du tennis, de la natation, etc.... 
lorsque des parents trop sévères né 
le permettaient pas auparavant. 
Maintenant que vous êtes libre, Je 
vous engage fortement A faire du 
sport, ce qui vous fera probable­
ment perdre plusieurs livres et ne 
fera qu’améliorer votre apparence. 
H faut aussi secouer cette timidité 
qui vous paralyse; en soirée, ne 
songez pas A votre embonpoint, pen­
sez plutôt A charmer avec les res­
sources dont vous disposez et que 
vous pourrez augmenter en étant 
un brin coquette et en sachant 
sourire, en apprenant même A dan­
ser, pour pouvoir de temps A autre 
accepter une invitation intéressan­
te. Choisissez un produit amaigris­
sant dont la réputation est connue, 
surveillez votre régime alimentaire, 
soyez gaie et pleine d’entrain dans 
les soirées, réservant les choses sé­
rieuses-pour le lendemain, oe qui n# 
veut pas dire d’abandonner votre 
belle réserve mais plutôt de la tem­
pérer et de la rendre aimable. Je 
vous souhaite de réussir et d’être 
heureuse.

Des fleurs partout
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Lorsque jeunes filles et jeunes femmes commencent 
à porter des fleurs à leurs poignets et à leur cou, cela 
fait songer que le printemps n'est pas loin ! Ici de délû 
cieuses fleurs de nuance fuchsia fixées à un ruban de ve­
lours noir complètent à ravir une somptueuse toilette de 
dîner en velours noir.

QUI VOUS REMERCIE D’AVAN­
CE. — Le feu sauvage est en que- 
que sorte un herpès fébrile labial; U 
est produit par un peu de fièvre, ou 
par le contact avec un objet souil­
lé, par exemple un verre dans le­
quel a bu une autre personne, etc... 
Cette légère éruption ne comporte 
absolument aucune signification.

2—Lorsqu’un ami vous dit au re­
voir, répondez; Bonsoir, A bientôt 
ou: Au revoir, ou tout simplement: 
'Bonsoir’’ avec votre plus séduisant 
sourire.

A B. C. — Le secrétaire du Mi­
nistre des Travaux Publics est M. 
Gustave Morin, et le secrétaire du 
sous-ministre est Monsieur René 
Dupuis.

DO-RE-MI-LA — On compte 
parmi les villes les plus Industriel­
les et les plus prospères, dans la 
province de Québec: Sherbrooke, 
Trois-Rivières, Chicoutimi, Hull, 
Shawinlgan, Drummondville, St- 
Jean d’Iberville, etc— sans oublier 
Montréal et Québec. Dans la pro­
vince d’Ontario: Windsor, Hamilton, 
Fort-William et Port-Arthur, Os- 
hawa, Sudbury.

THERAMENE — Le 36 Juillet 
IBIS était un mercredi 

2.—La résidence privée de leur* 
Majestés est Palais Buckingham. 
Londres, Angleterre.

18 PRINTEMPS.—Ordinairement, 
vous ne payez pas pour apprendre 
le métier de coiffeuse; on vous don­
ne au contraire un petit salaire 
hebdomadaire. Je crois que la meil­
leure chose A faire pour vous c’est 
de suivre les annonces classifiées, A 
la rubrique “Coiffeuses”, et d’écrire 
A ces salons pour leur demander 
s’ils vous accepteraient comme ap­
prentie et quelles sont leurs condi­
tions.

Demandes de correspondants
Msrle-Clsude DeLirU, lis rue Osraltr, 

Québec, sollicite des correspondents.
MLLE CARMIN PARIS, St-PacAme Sta­

tion, demande correspondants.

MLLE LATTRKTTZ, casier 24S. Rlmouskl, 
désire correspondre avec Messieurs Ins­
truits, distingués, sérieux, de 28 à 35 ans.

M. OMER PAQUET, St-Joachlm de Tou­
relle, Co. Gaspé, demande correspondante* 
sérieuses, de 1S A 30 ans.

MADEMOISELLE FRANÇOISE, 0. p. S3, 
Bécancour, brunette de 13 ans, aux peux 
bleus, coudrait se distraire en correspon­
dant avec Jeunes gens de It à 35 ans.

.MLLE PAULETTE, c. p. 394, Rlmouskl, 
désire correspondents de 38 t 35 ans, ins­
truits, sérieux. Réponse assurée.

MLLE NICOLE COMTOIS, L’Islat. dé­
sire correspondants ou correspondantes 
Instruits de II à 33 ans. Réponse assu­
rée.

M. MARCEL BOUCHARD, 143, du ROI, 
Québec, désire correspondantes demeurant 
en dehors de Québec, Agées de 38 A éé 
ans.

D.—J’ai vingt et un ans et Je fré­
quente une jeune fille qui en a vingt. 
Je l’aime et quand je suis avec elle 
Je la trouve bien fine, mais quand je 
suis seul, je me dis que c’est une au­
tre que je devrais aimer. Il y a trois 
ans que je sors avec elle et je lui 
ai promis le mariage. Ce qui me 
fait peur c’est que nous nous que­
rellons souvent. Que me conseillez- 
vous de faire ? — COEUR BRISE.

R.—Ce que je vous conseille c’est 
de rendre au plus tôt sa liberté 
A cette Jeune fille pulsqu’après trois 
ans de fréquentation vous avez de 
moins en moins l’envie de l’épou­
ser, que vous passez des heures A 
vous quereller avec elle et qu’en plus 
vous êtes prêt A tout moment A vous 
enflammer pour une autre. Ce sont 
IA, à mon point de vue, plus de rai­
sons qu’il n’en faut pour justifier 
une rupture.

D.—Après avoir aimé tendrement 
un jeune homme promis A une au­
tre peut-on s’en consoler quand on 
.n’a pas encore vingt ans on est-on 
destinée à toujours souffrir chaque 
fols qu’on revoit cet homme ?

2.—Comment se nettoient les 
ganta de chevreau (kid) blancs 7 
DIX-SEPT PRINTEMPS.

R.—On s’en console sûrement êt 
souvent beaucoup plus vite qu’on ne 
l’imagine dans le désarroi qui naît 
d’un premier chagrin d’amour. Et le 
moyen le plus sûr de dompter son 
chagrin est de continuer de sourire 
A la vie, en ne caressant pas A sou­
hait son “bobo” et en attendant pa­
tiemment le second amour qui in­
variablement a tôt fait d’abolir le 
premier, quand U ne'nous fait pas 
en sourire.

2.—Quand les gants de chevreau 
blancs ne sont pas lavables, il vaut 
toujours mieux les confier A un 
nettoyeur qui le remet A neuf pour 
quelques sous. Autrement, la ben­
zine qu’on conseille dans certains 
cas les abîme plus souvent qu’elle 
ne les améliore.

UN QUI AIME UNE BLONDE. — 
H est clair que cette Jeune fille ne 
vous rend pas vos sentiments et 
qu’elle possède au fond du coeur plus 
de cruauté que de tendresse réelle. 
Puisque vous songez sérieusement A 
fonder un foyer, Jetez donc plutôt 
les yeux sur quelque autre Jeune 
fille qui sera sans aucun doute aus­
si sage et dévouée que celle-lA, mais 
qui ne se rira pas de votre attache­
ment et vous rendra largement vo­
tre amour. On n’épouse pas une 
femme qui est prête A la première 
occasion A nous préférer un autre 
soupirant.

L’AMIE D’UN GRAND. — Votre 
lettre m’est parvenue trop tard pour 
que Je puisse y répondre pour le pre­
mier de l’An, mais je vous dis quand 
même Ici que c’est généralement aux 
gens de la maison A tendre la main 
aux visiteurs et aux personnes Agées 
A exprimer leurs voeux aux plus Jeu­
nes. C’est aux parents qu’il appar­
tient habituellement d’accueillir les 
arrivants, n n’y a pas de formule 
précise de voeux mais on souhaite 
A ceux qui nous sont chers tout ce 
que notre coeur désire de meilleur 
pour eux.

D.—J’ai rencontré quelques fols 
au cours des derniers mois, un jeu­
ne homme dont je ne sais ni le nom 
ni l’Age et qui me plairait beaucoup. 
Que me conseillez-vous de faire 
pour lui parler ? AMOUREUSE 
SINCERE.

R.—Dans une petite ville comme 
la vôtre, il ne devrait pas être dif­
ficile de trouver quelqu’un qui 
connaît ce Jeune homme et qui se 
chargerait de vous le présenter. Je 
ne vous conseille pas le simple 
flirt qui apporte bien plus d’embê­
tements que d’avantages réels.

D.—Comment nettoyer une paire 
de gants de suède rouille tachés 
par l’eau et une sacoche en suède 
“american beauty” ?

2.—Comment agir envers un dé­
puté qui demeure dans ma ville et 
qui me fait obtenir une position ? 
RITA DES SAULES.

R.—n n’existe pas de procédé do­
mestique pour nettoyer le suède ta­
ché par l’eau et même les dégrais­
seurs de métier ne garantissent pas 
toujours ce nettoyage. Pour le suè­
de sali, il se vend dans les grands 
magasins à chaussures depuis que 
les suèdes de couleurs sont deve­
nus si populaires, un liquide net­
toyeur spécial qu’on dit excellent.

2.—Le geste le plus parfait est 
encore, après avoir adressé une let­
tre de remerciements au député, 
d’envoyer à l’occasion des fêtes ou 
de Pâques, des fleurs à son épouse.

Y. D. OCTAVIENNE — Vous avez 
commencé à fumer beaucoup trop 
Jeune. A 14 ans, une fillette est en 
pleine formation. La cigarette ne 
peut faire autrement que la rendre 
nerveuse et causer du tort à ses 
poumons, sans compter les autres 
inconvénients qui résultent souvent 
de la cigarette. Si vous voulez fai­
re une petite femme solide, il faut 
vous contrôler et ne pas vous ren­
dre si tôt esclave de cette habitude. 
Une jeune fille de 18 ans, mesu­
rant 5 pieds 3 pouces doit peser en­
viron 117 à 120 livres. ■

2.—Non, ces phénomènes dans le 
ciel ne proviennent pas du mirage 
de l’eau; ce sont des nuages trèe 
élevés qui sous la poussée des vente 
supérieurs, prennent des formes 
fantastiques.

UNE LECTRICE.—Voici un trai­
tement contre les pellicules qu’on 
dit excellent. Un demiard d’aicool, 
dans lequel vous mettez une cuille­
rée à café d’huile d’olive et deux 
petites tablettes de quinine. Vous 
vous frictionnez la tête avec ce 
mélange tous les soirs. Brossez éner­
giquement les cheveux le matin et 
le soir avant le traitement.

MLLE LOUISE LAN OIE. L’Ialet, désira 
correspondant* Instruits, de 11 à 33 ans. 
Réponse assurée.

M. CAMILLE baillargeon, St-Csmil- 
le de Bellecbasse, demande les No* 30-3é- 
40 du leullleton Coeur déchiré.

MLLE JEANNE BEAULIEU. Petits Capu­
cins. Co. Matane, demande correspondant* 
et correspondantes distingués et instruit* 
de 35 à 44 ans.

MLLE PAULK DULAC, poste restants, 
Loretteville, demande correspondants d* 
30 à 35 ans.

MLLE FRANÇOISE MI VILLE DECHENE, 
Carleton Centre, demande correspondant* 
«t correspondantes pour se distraire.

JEUNE HOMME de 33 ans, désireux d* 
a* marier, demand* correspondent** de U 
à 30 ans. Qui répondra A sa demande ? 
Une surprise voua attend. M. Marcel Beau­
mont, Frampton, Co. Dorchester.

MLLE IRENE POITRAS, Monaitère dea 
Uraullnea, rue du Parloir, Québec, deman­
de correspondants de 11 Jh 35 ans, pour 
s’instruire.

MLLE SIMONE DION, 313, ne Champ- 
fleury, Québec, demande correspondants d* 
Il à 33 ana.

M. JEAN-MARIE LAURIER, Frampton, 
Co. Dorchester, demande correspondantes 
de 18 à 35 ans.

MLLE JEANNETTE DESCHAMPS, St- 
Jean, I. O., désire correspondant* d* U 
à 33 ana.

MLLE MONA DE8ILETS, 18 ans, Rlvlé- 
re-du-Loup Station, demande aimable* 
correspondant», Instruits et de bonne fa­
mille.

MLLE GENEVIEVE SIMPSON, Frampton. 
Co. Dorchester, demande correspondant* 
de 30 à 30 ans.

M. ROMEO TRUDEL, St-Edouard de 
Frampton, Co. Dorchester, demande cor­
respondants de 11 h 33 ans.

MLLE MARIE-ANNA DUVAL, 111, Mur­
ray, Apt. 5, Québec, demande correspon­
dants de 21 à 30 ans.

M. VALMONT TREMBLAY, Matane, de­
mande correspondantes très gentilles, de 
17 à 33 ans. Réponse assurée.

M. PAUL LE JONGUOIS, St-Edouard d» 
Frampton, Co. Dorchester, demande cor­
respondantes de 18 A 35 ans.

MLLE NICOLE BEAULIEU, Rlvlère- 
Ouelle, Co. Kamouraska, désire correspon­
dre avec Jeunes gens de 18 à 35 ans, assez 
Instruits.

LE COIN DES IDEES, P
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Lorsque vous enlevez des tuyaux 
de gaz, n’oubliez jamais de fermer 
l’extrémité avec un bouchon de fer 
ou un petit couvercle quelconque, 
quand même toutes les clés sont fer­
mées.
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Les boisurea de vieux pin ressem­
blèrent A du noyer il vous les frottée 
avec de l’huile de noyer qui leur 
donnera une riche teinte brune. 
Après avoir teint ce bois, vemisaes- 
le ou clrez-le.

De jolis pots de gelée ou de con­
fitures faites A la maison seront 
bien appréciés par les femmes d’af­
faires ou les jeunes filles de bu­
reau, qui n’ont pas le temps et l’Ins­
tallation nécessaires pour s’en con­
fectionner.

Si vous découvrez une tache de 
bitume sur un tissu lavable, frot­
tes la tache avec du lard, Jusqu’à oa 
qu’il devienne décoloré et grattes 
ensuite. Continuez la même opé­
ration jusqu’à ce que le lard en 
sorte net. Laves ensuite dans l’eau 
très savonneuse.

«T,LE MARGOT LEMAIRE, e. p. 13. ■*• 
eancourt. instruite et distinguée, aimerait 
à correspondre avec Jeunes gens de 35 h 
34 an*.

MT T.V MIREILLE LEMAY, Plata restan­
te, Loretteville. demande correspondant* 
de 35 à 30 ans.

MLLE RAYMONDE BOUTIN, St-Métto- 
de, Co. Roberval, demande correspondant# 
de 30 à 25 ans.

MLLE REJANE MORISSETTE, Carlaton 
Centre, Co. Bonsventure, demande corres­
pondant* et correspondante». Répons* as­
surée.

MT .T .se YVONNE BLANCHETTE, B. O. 
Tourelle, Co. Gsspé, demande correspon­
dants, pour se distraire.

1/t.tjc ANITA TREMBLAY, Idmundataa, 
N.-B, demande eorreepondanta de 30 k M 
ans, ayant une position.

MT .Tic JEANNE BENOIT, posta restant*. 
St-Cyrllle de L'Islet, demande correspon­
dants de 18 t 35 ans. Instruits, aimant la 
lecture et l’art en général Répons* as­
surée.

MLLE JEANNE B ILL EGARDS, St-Bo- 
noré de Shecley. demande correspondant* 
de 20 A 25 ans, distingué». But sérieux.

LILLE JEANNETTE GAUTHIER, Carta- 
ton Centre, Co. Bonaventure. demand* 
correspondants et correspondantes de 18 à 
35 ans. Instruits et distinguée, pour m 
distraire.

mt.t.h ROSE-MARGUERITE BXROS- 
RON, Dellsle, R. R. No l, rang 4. désire­
rait correspondants de 25 k 31 ans. But f 
distraction. Réponse assurée.

M. JOSEPH LAGACE, Et-Eugène de L’Ie- 
let, demande à échanger timbrée de diffé­
rents pays, principalement contre timbres 
du Canada. Réponse assurée.

BELLE AMOUREUSE, Carleton Contra 
demande correspondants de 11 k 25 ana.

MLLE FERNANDE BOUCHARD, L*e-»»- 
Saumon, Co. Matapédla, 16 ans, demand* 
correspondants de 18 à 23 ans.

MLLE MADELEINE TREMBLAY. Station 
d'HébertvllIe, Lac-St-Jean. demanda eor- 
respondents de 15 à 20 ans.

MLLE MARGUERITE BEGIN, 113, Aber­
deen, Québec, demande correspondants éto 
25 k 35 ans, distingués, sérieux.

JEUNE HOMME DISTINGUE demand* 
correspondantes de 18 k 25 ans. René Ba­
zin, Frampton, Co. Dorchester.

MT.T.E JEANNINE TREMBLAY, Matan* 
demande eorrespondants gentils de 33 k 3f
ans.

MLLE SIMONE DUVAL, casier IM. Yle- 
torlavllle, demande correspondant» at cor­
respondantes de 17 k 25 ans. pour se dis­
traire et échanger opinions.

JEUNE HOMME INSTRUIT ITT DISTIN­
GUE désirs correspondantes d* 1| k JB 
ans. Roger Lebel, Frampton, Co. DorehM- 
ter.

M. CHS-EBOUARD PERREAULT, »t- 
Thomas Dldyme. Co. Roberval, demand* 
correspondantes de 18 k 35 ans.

JEANNETTE, poste restante, Québec, de­
mande correspondants de 35 à 45 ans, so­
bres et ayant bonne position, pour faire 
nouvelles connaissances.

MT.T.E IDA TREMBLAY, route rural* B* 
3, Alma, Lac-St-Jean, demande corrapon- 
dants de 25 k 36 ans, sobre», sages «• 
distingués.

MLLE PAULINE mtvtt.te DECHENE, 
Carleton Centre, Ce. Bonsventure, demand* 
correspondante et correspondantes pour s* 
distraire.

MLLE MARCELLE DESPRES, Bt-BrUBO. 
L»c-st-Je&n, demande correspondant* Ins­
truits, de 18 k 34 ans.

M. PHILIPPE CHABOT, St-Jesn, L O* 
demande correspondantes de 11 k 38 ans.

MLLE Y. c. T., 31, Summer Street, Ws- 
tervllle. Maine, 19 ans, demande corres­
pondants de 19 k 33 ans, écrivant en aB- 
liais ou en français. Réponse promis*.

LOUISE DE MACUMER, poste restent* 
Roberval, demande correspondant do SS 
k 30 ans, distingué, sympathlqu* *t eul- 
tlvé.

MLLE ANDREA PARADIS. Lac Aylmer, 
Co. ’Wolfe, désire correspondants d* 33 k 
30 ans, possédant une eertalne lattruo- 
tlon. Réponse assurée.

MLLE P. BOUCHARD, Cap Tourmenta 
Co. Montmorency, sage, distinguée, deman­
de correspondants sérieux, de 25 k 3S 
ans.

MLLE BELLA DUCHARMK, St-Aneelm* 
de Dorchester, boite 104, demande gentUs 
eorrespondants, de 32 k 34 ans.

MLLE LINA HOTTOTE, casier 31, L’1»- 
let, demande correspondants ds 30 k S3 
ans.

PETITE AMERICAINE, Mlle Louise Cro­
teau, South-Street, Mlddlebury, Connecti­
cut, a. s. F. Jackson, désire correspon­
dre avec Jeunes Canadiens, da 30 k Sf 
ans. Réponse assurée.

M. JEAN DES BOIS, Gaspésla Sulphite, 
Dépôt 33, Chandler, Gaspé, demande cor­
respondantes de 18 k 25 ans. But sérieux. 
Réponse assurée.

MLLE LOUISE DUPUIS, 107 1-3, Créme- 
sie, Québec, aimant littérature, royases. 
cinéma, désire correspondante Instruits, 
distingués. But : peupler sa solitude et lier 
de franches amitiés.

MLLE MARGUERITE FOREST, 103, 
South Main, Waterbury, Connecticut, de­
mande correspondants canadiens, gentils^ 
de 20 k 25 ans. Réponse assurée.

M. LUCIEN CHAMPAGNE, bureau Vau­
trin, Abitibi, demande correspondante*.

MLLE NICOLE DELI8LE, «St priée d* 
donner une adresse quelconque, si elle veut 
que nous publiions sa demande de car- 
respondents.

MONSIEUR JEAN, boite 178, Métis 
Beach, Co. Matane, demande correspon­
dantes de 18 à 20 ans. Réponse assuré*,

PASCALE FRANCE
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Lm moisissure sur le cuir s’enlèvu 
souvent avec un peu de vaseline que 
l’on fait bien pénétrer dans la ta­
che; on polit ensuite le cuir avec as 
linge doux imbibé de quelques gout­
tes de glycérine.

Pour faire de votre soupe un metg 
tris appétissant, coupez du pain ras­
sis en tranches de 1-8 de pouce d’é­
paisseur; beurrez légèrement aveu 
beurre et fromage en crème; cou­
pes en rondelles ; faites frire dans de 
la graisse de bacon, laisses brunir 
un peu et serves avec la soupe,' 'J
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Ne blâmez pas votre enfant de laisser un bain souillé. Dans la plupart du temps, crasse et souillure qui se déposent ainsi tout autour 
du bain, sont dus i la dureté de l’eau.

L'eau dure

et ses
HpH
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O est tout un problème 
que celui de l'eau

Aussi longtemps que le monde sera monde, le problème de 
l'eau sera toujours d'importance première C’est qu’il s’agit là 
d’un élément aussi précieux que l’air qu’on respire. L’eau ! Des 
poètes l’ont chantée, comme d’autres ont rendu hommage au vin. 
L’eau mouvante, l’eau multiforme, l’eau limpide, autant de mer­
veilles de la nature.

Mais trêve à la poésie et revenons, tout en ne perdant pas 
l'eau de vue. à nos préoccupations domestiques.

La lessiva à l'eau dur*
Lorsque le savon est ajouté à Veau dure, 11 se combine avec les minéraux 

tels que le magnésium et la chaux et son effet est détruit par ces derniers. 
Il faut ajouter une quantité de savon suffisante pour compenser la rudesse 
avant d’espérer obtenir une mousse. Autrement le savon utilisé ainsi est 
gaspillé et forme une espèce de colle qui adhère aux tissus lavés et les rend 
rudes au toucher lorsqu'ils sont secs. Lorsque ceci se produit, les fibres du 
tissu étant moins souples sont portées à se briser plus vite, ce qui diminue 
la durée des vêtements.

La Isvaga de U vaisselle
Avez-vous déjà fait l’expérience du lavage de la vaisselle dans de Veau 

dure ? 81 oui, vous devez être sans doute familière avec l'écume collante qui 
s’àccumule sur les côtés des marmites ou sur le bord du plat à vaisselle et 
vous n’ignorez pas également comme 11 est difficile de faire partir ces ta­
ches. Si la vaisselle et les verres sont rincés avec de Veau dure et lalasés è 
sécher par eux-mêmes, Veau en s'évaporant laisse un dépôt qui adhère aux 
verres et aux plats et leur laisse une allure grise et terne.

Le bain à l’eau dur*
81 vous prenez votre bain dans une eau dure, le dépôt sale et collant qui 

se forme autour du bain, abolit par le fait même l'Impression de propreté 
et de détente que tout bain est susceptible de procurer. L'eau rugueuse rend 
Impossible savonnage et shampooing et laisse votre peau sèche et âpre au 
toucher et vos cheveux mornes et sans lustres.,

La cuiaaon i l’eau dure
L'eau dure affecte également la saveur des aliments, particulièrement 

les fèves et les pois et si vous vous en servez pour faire du thé ou du café, 
la saveur de ces breuvages sera également altérée.

L’eau de pluie
Lorsque l’eau courante est considérée comme très dure, la maîtresse de 

maison recourt parfois A Veau de pluie qu’elle ramasse au dehors dans une 
large citerne. C’est une erreur toutefois de croire que cette eau est toujours 
parfaitement limpide. S’il est vrai que l’eau produit par l'explosion der nuages 
est relativement douce et exempte de minéraux, il est vrai aussi que parfois 
cette eau acquiert une certaine rugosité par suite de son séjour dans la citerne.

Le problème de l’eau dure
Toutes ces difficultés peuvent cependant être éliminées en adouolwant 

Veau au moyen d’un zéolithe. Ce minéral a pour effet de faire disparaître 
la chaux et le magnésium et conséquemment d’en abolir la rugoeité. Cette 
matière qu’on peut se procurer pour quelques sous est d’un emploi facile.

L’eau corroaive
Guère plus agréable que l’eau dure, est l’eau corrosive dont le premier 

effet est de s'attaquer rapidement au fer, au cuivre jaune et A l’acier. On 
conseille pour neutraliser Vaclde carbonique renfermé dans cette eau d’uti­
liser du carbonate de calcium mais en se servant d’un filtre.

Le mauvaii goût de l’eeu
Occasionnellement nous entendons dire que l'eau a mauvais gaût et mau­

vaise odeur lesquels sont causés par quelque contamination organique. Ces 
troubles peuvent n’étre constatés que provisoirement et parfois aussi durer 
toute l’année. Ces défauts de l’eau peuvent être corrigés en utilisant un filtre 
dans lequel se trouve du carbone activé.
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Carrières féminines

Femmes aviatrices, 
femmes parachutistes

L’attente
Tu ne peux pas savoir ce eue c'est eue d’attendre, 
D’écouter tristement ce qui vient dans ta nuit.
Et de sentir en soi vibrer le moindre bruit 
Comme un son douloureux sur une Harpe tendre.

Tu n’as jamais senti peser l’obscurité
Sur ton âme apeurée en proie i l’affreux doute ;
Tu n’as pas, Voeil grandi, regardé sur la route 
En interrogeant l’ombre avec anxiété.

Tu n’as paç tressailli le soir A ta fenêtre 
Lorsque retentissait le cri du chat-huant,
Cri d’alarme et de peur, triste et insinuant,
Dans ta nuit qui tout bas a murmuré : peut-être !

Un pas indifférent qui s’éloigne ou qui vient,
Une branche qui craque, une ombre qui s’avance.
Tout devient un présage et cause une souffrance.
Et, l’esprit en déroute, on tremble pour un Tien.

Tu comprendras plus tard, en souffrant à ton tour,
La douleur de mon coeur mordu par l’épouvante ;
Si tu ne connais pas le tourment de l’attente 
Oh l ne dis pas encore que tu connais l’amour f

ALINE HENRY

Conseils pratiques

Savez-vous baigner bébé ?

C’est A une femme que Von doit 
indirectement l’invêntion du para­
chute.

Certes, ttj/a loin de Vaventure ar­
rivée à l’imprudente d’hier du cou­
rageux exploits de la sportive d’au­
jourd’hui.

C’était en 17S3. Au dernier étage 
d’une haute maison de Nimes, de­
vant une fenêtre ouverte, une jeune 
fille posait des rideaux. Soudain, elle 
eut un vertige et tomba dans le vi­
de. Mais sa large jupe et ses jupons 
froncés se trouvèrent gonflés par le 
vent, jusqu’à former une sorte de 
cloche qui descendit lentement vers 
le pavé. La jeune fille n’eut aucun 
mal, bien au contraire, puisqu’elle 
fut guérie sur-le-champ de la surdi­
té dont elle souffrait.

Le savant Sébastien Lenormand, 
qui assistait à la scène, y réfléchit 
longuement, puis il mit au point une 
sorte de grand parapluie de 4 mètres, 
SO de diamètre, qu’il expérimenta en 
sautant du haut de l’Observatoire de 
Montpellier.

Le premier parachute était inventé
Jacques Garnerin vint à son tour 

pour le perfectionner. Il en fit, lui, 
un immense parasol de 10 mètres de 
diamètre, rattaché à une., nacelle 
d’osier par de multiples cordages. 
Savamment replié, ce parachute 
était fixé à un ballon sphérique, et, 
dès que ce dernier avait atteint une 
hauteur raisonnable, on coupait le 
câble qui les retenait Vun à Vautre.

Et savez-vous qui aida le célèbre 
inventeur de toute sa foi et de tout 
son courage ? Une femme, sa propre 
nièce, EUsa Garnerin, dont les pé­
rilleuses descentes furent acclamées.

Pris de cent cinquante ans ont pas­
sé. D’autres femmes ont repris le 
flambeau.

Combien dlentre elles sont restées 
anonymes dans leur héroïsme par­
fois jusqu'à leur mort ? Pendant des 
mois elles s’entraînèrent à manier le 
parachute, pendant des mois elles fi­
rent le grand plongeon, jusqu’au 
jour où, leur appareil n’ayant pas 
fonctionné, elles se sont écrasées au 
sol comme un oiseau pantelant. 
Quelques lignes dans les faits divers, 
un nom jamais prononcé, jamais en- 
tendu, et voilà ce qui restait d’une 
vie de dévouement offerte d’avance 
au progrès du parachutisme.

Aujourd’hui, en France, quelques 
parachutistes se sont rendues célè­
bres par leurs exhibitions.

N’avez-vous jamais assisté à un 
meeting dont le ’’clou’’ vous promet­
tait une ou plusieurs descentes en 
parachute ? Si, parmi les audacieux, 
S y avait une femme, c’était sûre­
ment ou la charmante Andrée Bour- 
delln, ou Mme Michel Bellu, ou en­
core Mlle Yvonne Jourjon, de VAéro- 
Club de VIle-de-France : les plus 
connues.

Sur ce point, la Russie soviétique 
est très avancée. Chaque grande vil­
le possède des centres d’entraine­
ment, des écoles de descentes, regor­
geant d’adeptes, pour qui le parachu­

tisme est une nouvelle mystique. Et, 
au cours des fêtes d’aviation ce 
n’est pas une femme qui descend du 
ciel portée par ses ailes blanches, 
mais cent, cinq cents, mille, une vé­
ritable nuée de corps sanglés qui se 
balancent et font penser à des mar­
guerites effeuillées.

Leur but à toutes, femmes de 
France ou d’ailleurs : renforcer le 
prestige de l’aviation, décupler sa 
sécurité en en réduisant les dangers.

Bientôt, dans certains coeurs, un 
autre rêve s’y est joint : descendre 
non plus uniquement pour vaincre 
la mort, mais pour secourir des êtres 
en péril. Et c’est Suzette O’NU-Dra- 
nem, avec un groupe d'élèves, qui 
entreprit de le réaliser.

O’Nil-Dranem ? Oui, vous avez 
bien lu : deux noms qui parlent de 
rires, de danses et de chansons.

A la mort du comique Dranem, 
Suzette O’Nil quitta les feux de la 
rampe et chercha autour d’elle le 
but qui lui manquait. Elle le trouva 
vite en fondant un nouveau grou­
pement, celui des Infirmières para­
chutistes.

En effet, s’il y avait déjà des in­
firmières de l’air, chargées du con­
fort des blessés et des malades trans­
portés par convoi sanitaire, il n'y 
avait personne encore pour aller 
porter les premiers soins à ceux qui 
souffrait là où un avion ne pouvait 
se poser. Imaginez la détresse du 
blessé, du mourant perdu dans la 
montagne, la banquise ou même à 
l’arrière d’un champ de bataille, et 
qui voit s’en retourner l’appareil ve­
nu pour le sauver, faute de n’avoir 
pu atterrir.

En cas de guerre, de raid tragique, 
de catastrophe lointaine, des infir­
mières, maintenant sont capables de 
sauter dans le vide pour tomber aux 
pieds de ceux qui ont besoin d’aide 
et de secours.

Passons sous silence les luttes que 
Suzette O’Nil dut entamer pour me­
ner à bien cette tâche, mais parlons 
de cette poignée de jeunes filles, de 
jeunes femmes, des infirmières di­
plômées, unies à l’ex-danseuse par 
le Iten le plus sublime.

Toutes les parachutistes, d’ailleurs, 
sont soumises à la même sérieuse et 
dangereuse préparation.

Avant toute chose, l’élève apprend 
le long et difficile pliage du parachu­
te. Sa sécurité ne dépend-ele pas de 
ce minutieux travail ?

Tous les autres détails techniques 
sont également mis au point avant 
la première expérience.

Sur le terrain, les débutantes 
ajustent tour à tour les sangles, tan­
dis qu’un violent courant d’air pro­
voqué par un remous d'hélice se 
charge d’ouvrir l’immense voilure 
blanche. Alors, le vent s’en mêle, 
Télève se trouve entraînée et ap­
prend ainsi à résister en faisant 
jouer “les suspentes", avant de pou­
voir larguer le parachute.

Puis, c’est le grand plongeon. Soi­
gneusement équipée par ses cama­

rades Vaudacieuse prend place dans

Vavlon qui va la hisser en plein ciel.
Ah l pour les voir sauter sans hé­

sitation, ne dites pas que ces fem­
mes jouent avec la mort sans s’en 
rendre compte, soit que leur intré­
pidité ait vaincu en elles l’être sen­
sible et émotif, soit qu'elles aient en 
leur appareil une confiance surhu­
maine. Non : toutes livrent avant 
chaque saut yn combat terrible avec 
elles-mêmes et paient largement 
d’avance leur rude victoire .. .

Et si encore il ne s’agissait que 
de descendre ! Mais ü faut calculer 
son point de chute, s’apprêter d 
tôucher le sol, venteau dos et par 
glissages, les jambes fléchies formant 
ressort, savoir dompter le parachu­
te, cert-volant gigantesque qui ne de­
mande qu’à regrimper là-haut.

Un dur travail qui oblige la pa­
rachutiste, grimaçante sous l’effort, 
4 dicipliner ses muscles après avoir 
bridé ses nerfs, et sans jamais ou­
blier — pour celle qui, de plus, est 
Infirmière — la douceur qui apaise 
et le sourire qui console.

Un veuf fait 
la lessive

Londres. (C.P.) — Un veuf tem­
poraire (par suite de l’évaenation) 
était aux prises avec les problèmes 
domestiques. Il se rendit chez l’é­
picier du coin pour acheter du sa­
von, afin de faire son lavage. Le 
lendemain, l’épicier compatissant 
loi demanda s'il avait réussi. Et 
voici ce que notre homme lui ra­
conta: ‘Tout a marché A merveille! 
J’ai rempli le bain d’eau bien chau­
de que j'ai saupoudrée de savons en 
paillettes et j'y ai jeté tout ce qui 
avait besoin d’un nettoyage. Mais 
le fait de me pencher sur le bain 
pour frotter me donnait un mal de 
dos, et l’eau savonneuse semblait si 
invitante que je me mis au bain 
mol aussi, ce qui simplifia énormé­
ment le problème!! Et je me de­
mande pourquoi ma femme n’a ja­
mais pensé A cela avant mol!’*

Notions essentielles
On ne donne pas de bain au nou­

veau-né dans les premiers Jours de 
sa vie afin d’éviter l’Infection de la 
plaie ombilicale et on attend la chu­
te du cordon qui se produit vers 
le douzième ou quinzième Jour. A 
partir de ce moment, 11 sera bon 
de prendre la salutaire habitude du 
bain quotidien qui entretient le 
corps en parfait état de propreté et 
permet, d’ailleurs, une économie de 
temps et de mouvements irréalisable 
dans la toilette par segments suc­
cessifs.

Il est préférable, chez les nourris­
sons, de faire prendre le bain le 
matin, parce que la peau a été plus 
souillée par les mictions nocturnes 
et que le change de couches n’a pas 
été pratiqué.

La maman se rappellera, en ou­
tre, qu’il ne faut Jamais donner le 
bain après la tétée, mais avant.

Première toilette
Tout ce qui est nécessaire A la 

toilette aura été préparé A l’avance, 
de même que le change dp linge, et 
disposé sur une petite table ou cor­
beille réservée A cet effet, les man­
ches des chemises et brassières en­
filées les unes dans les autres, les 
langes et couches étalés, afin d’évi­
ter tout refroidissement,

Les yeux, les oreilles, le nez, se­
ront nettetés avec un tampon d’eau 
bouillie. La figure lavée avec une 
gaze trempée dans l’eau tiède. Après 
cela, on passe au bain proprement 
dit.

Baignoire
H en existe différents modèles, de­

puis la petite baignoire de tôle gal­
vanisée, Jusqu’aux baignoires plian­
tes, en toile Imperméables, montées 
sur des pieds en X.

Si l’on se sert de la baignoire des 
parents, 11 est recommandé d’utiliser 
ces baignoires en caoutchouc qui ee

placent transversalement dessus, A 
la façon d’un hamac.

L’essentiel est que la maman soit 
A l’aise pour tenir, le bébé et que 
celul-cl ne risque pas de se noyer I

Température
Pour les nouveau-née, les débiles, 

l’eau devra être A une température 
d’epviron 36° à 38°5 et 37”, contrôlée 
par le thermomètre.

En été, et quand l’enfant grandit, 
on peut la ramener A 35”. U est pré­
férable de mettre d’abord l’eau froi­
de, puis l’eau chaude, afin d’éviter 
la buée.
Savonnage

Ne se servir que d’un savon ab­
solument neutre. Savon de Marseil­
le ou savon spécial pour bébés. L’en­
fant déshabillé, et tenu aur les ge­
noux, devra être savonné presque A 
sec en se servant d’un gant souple 
en lanières de gaze tricotée, ou de 
tissu éponge usagé, très peu trempé 
dans l’eau et passé sur le bloc de 
savon. Cette opération doit être fai­
te de la tête aux pieds.

Comment tenir l’enfant
S’il se sent bien soutenu, celui-ci 

n’aura Jamais peur et prendra très 
vite plaisir à entrer dans son bain.

Pour cela la main gauche de sa 
mère devra le maintenir ferme sous 
la nuque, pendant toute la durée de 
l’immersion, tandis que la main droi­
te, qui tenait les Jambes, l&che cel­
les-ci dans l'eau et rince tout le pe­
tit corps avec le gant spécial.

Cette Immersion ne doit pas être 
prolongée plus de deux A trois mi­
nutes.
Sortie, sechage, friction, poudrage

Le peignoir éponge a été mis sur 
le radiateur en hiver, on en envelop­
pe Bébé, puis on le frictionne avec 
la main ou avec une eau de Colo- 
gUe faiblement titrée.

La peau est poudrée avec une pou­
dre inerte dans tous les replis, en 
Insistant sur la région fesslère.

Puis on procède au rhabillage.
On donne la tétée et l’on recouche 

l’enfant.
Ce qu’il faut éviter

On supprimera les bains dans les 
affections cutanées, les maladies 
éruptives telles que rougeole, vari­
celle et dans toutes les circonstan­
ces où le médecin les déclarera con­
tre-indiqués.

Les températures extrêmes, trop 
chaudes ou trop froides, de l’eau, ne 
doivent être préconisées que sur l’a­
vis formel de votre médecin.

L’Inhabileté, la lenteur des mani­
pulations exposent l’enfant A la 
frayeur et au refroidissement.

Il se débat, se contracte, s'enrhu­
me, la mère a mille peines A le main­
tenir.

Ces Incidents ne se produisent pas 
lorsqu’on sait prévoir et qu’on ne 
s’affole pas.

Rien n’est plus simple que de bai­
gner Bébé, 11 suffit de savoir s’y 
prendre, et les quelques détails don­
nés en ces lignes doivent pouvoir at­
teindre ce but.

LEPLATDELASEMAIN^ CAFE
La prochaine fols que vous serez en peine p 

un dessert savoureux, essayez cette recette de 
teau au café avec remplissage A la crème :' ■

■■

.v/viX-'WC

..êaa. ...

3 1-4 de farine tamisée
4 cull, à table de pondre à pâte 
1 enil. à table de sel
8-4 tasse de mere granulé 
1 1-4 cuil. à table de cannelle 
1-2 cull, à table de muscade 
6 cuil. à table de graisse 
1 tasse de crème épaisse et 

fouettée

2 oeufs battus
1 tasse de lait ou
1-2 taase de lait concentrée 

et 1-2 tasse de suere en 
poudre

2 cuil. à table de beurre
on margarine 

1-2 tasse de noix hachées

Mélanger 3 tasses de farine, la poudre A pâte, 
le sel, la muscade, le sucre granulé et 1-2 cull. A 
table de cannelle. Incorporer la graisse coupée en 
morceaux : battre dans les oeufs et le lait. Verser 
dans une casserole A gâteau graissée. Mélanger le 
sucre en poudre, 1-4 tasse de farine et 3-4 cull. A 
table de canelle ; introduire le beurre. Ajouter des 
noix au goût et étendre ce mélange sur la pète déjà 
préparée. Faire cuire dans un four modéré, envi­
ron 375’ pendant 40 minutes Laisser refroidir dans 
la casserole, retirer, séparer en deux puis remplir 

. avec de la crème. Servira 8 A 10 personnes.
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par Edgar Rice Burroughs
VANGER SE VANGE

I Mais le scélérat 
se cachait dans 
les montagnes et 
laissait pousser sa 
barbe pour mieux 
dépister ses 

poursuivants

La joie de 
voir Matéa 

épouser 
G root 
Carlus 
faisait 

oublier à 
tous le 
sinistre 
Vanger.

i%

Une ville champignon naquit en quelques semaines et bien 
tôt une population de gens sans scrupules et sans honneur 
la peupla. Vanger ne tarda pas à faire ami avec ces bandits, 
mûrissant son plan d’attaque.

Tarzan demeura à la ferme des Van Boeren pour leur 
aidet à reconstruire leurs bâtiments incendiés.

Et pendant ce temps on découvrit dans la vallée désolée 
du sud du pays quelques petits diamants. 9r^pa}sixxstt»îR taAjWftUNITED FEATURE EYNDICATtln”

Il dédaignait le petit butin. Il voulait les diamants fabu­
leux qui avaient été découverts sur la ferme des Van 

Boeren.

Et un jour, Matéa, accompagnée d’un unique 
serviteur, partit pour faire une promenade 
à cheval.

'«Ml

Patiemment il forma une 
bande de desperados. En leur compagnie, il étudia la topographie de la ferme 

des Van Boeren, cherchant l’occasion d’exécuter son 
projet.

rSfr-,
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Vanger l’avait vu venir. “Attrap- 
pez la jeune fille”, dit-il à ses 
séides. Ceux-ci piquèrent des 
deux et partirent à fond de train 

à travers le veldt.

;huwh>lh
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La semaine prochaine: CAPTUREE M&garth—

L’activité artistique de 
la France

Paris, (F.C.-Havas) — Un bel ex­
emple de solidarité spirituelle est 
celui donné par la fondation Sa­
lomon de Rotschild que préside 
Anatole de Monde et qui compte 
parmi les membres de son comité 
Gabriel Cognacq, Paul Léon, David 
Wem, Georges Wildensteln, etc. En 
eet opulent hôtel, rue Berryer, que 
marquèrent tant d’événements his­
toriques, la fondation a voulu dès 
le début ae la guerre assumer un 
rôle digne d’elle en centralisant les 
effortr dispersés d’assistance aux 
artistes. Disposant sur son propre 
budget de plusieurs centaines de 
mille francs, elle a créé une Insti­

tution fédérative réunissant outre 
les grands salons aux manifesta­
tions annuelles (Artistes Français, 
Société nationale des Beaux-Arts, 
Salon d’automne, Indépendants, 
Tuileries) les principaux groupe­
ments d’art graphique et plastique, 
la confédération des Travailleurs 
Intellectuels, la Fraternité des Ar­
tistes, le Centre de solidarité de l’é­
ducation nationale et du travail. 
Tout cela naturellement ne devait 
pas se réaliser en un Jour. Cepen­
dant, on se garda bien d’attendre : 
Il fallait faTe face au plus pressé. 
Aujourd’hui enfin tout est en pla­
ce et ‘TEntr’aide aux Artistes” — 
tel est le nom du nouvel organism*.

Nous avons pu sur place nous ren­
dre compte de la situation et con­
naître les résultats acquis en ce dé­
but d’année. Us sont entre les 
mains du secrétaire général, le 
poète G.-L. Gardner, déjà secrétai­
re du Salon des Tuileries, que se­
conde excellemment le secrétaire de 
l’Association des anciens élèves de 
l’Ecole des Beaux-Arts, le sculpteur 
Paul Graf. Autour d’eux, tout un 
personnel s’affaire et le va et vient 
des solliciteurs est incessant. L’at­
mosphère est d’ailleurs extrême­
ment cordiale: l’entr’aide n’y revêt 
aucun caractère de gêne; les artis­
tes dans le besoin y sont accueil­
lis avec une spontanéité qu’ignore 
généralement la bienfaisance ad­
ministrative. Ici personne n’y perd 
conscience de sa dignité et l’on veut 
que chacun, secouru du mieux pos- 
•ible, puisse continuer à travailler 
et ser-ir ainsi l’idéal pour lequel 
la nation se bat.

Quant au mécanisme de ITEn-

tr’aide, il est fort simple. D’abord 
quatre restaurants où les artistes 
sont reçus et consomment gratis 
contre des bons achetés et distri­
bué: par l’institution elle-même.

Ces restaurants sont répartis à 
distance à peu près égale entre 
La Montagne, le quartier St-Hono- 
ré, le faubourg Saint-G'1rmain et 
Montparnasse. Deux d entre eux 
sont subventionnés par la ville de 
Paris. Plus particulièrement celui 
du quartier Saint-Honoré a été 
adopté par les élèves des Beaux- 
Arts et un membre de l’association 
dite "La grande Masse” a déjà or­
ganisé depuis la fin d’octobre deux 
expositions d’artistes mobilisés. Là 
encore, l’Entr’aide intervient utile­
ment. Puisque en dehors de la sub­
sistance et du secours en nature, 
lie achète des tableaux aux peintre» 
se recommandant de leurs comité» 
respectifs. Certains achy s de ce 
genre sont allés Jusqu’à 15n0 franc», 
et pour l’ensemble, ces chiffre» sont 
éloquents : octobre, 20,000 frs; no-

Les études
internationales

Pari». (P. C. - Havas) — L’institut 
Méditerranéen des Hautes Etudes 
Internationales dont le siège se 
partage entre Nice et Monaco, vient 
de rouvrir ses portes. Il est di­
rigé par Albert de la Pradelle, di­
recteur de l’institut des Hautes Etu­
des internationales à l’université de

vembre, 50,000 frs; décembre près de 
100.000 et Janvier s'annonce comme 
devant maintenir une honnête 
moyenne, grâce à des dons supplé­
mentaire» continuant à affluer de 
toutes parts.

En eonséquenc»: l’activité artis­
tique, que la guerre aurait pu rom­
pre. accuse au contraire une asses 
vive recrudescence. Le coeur au ser­
vice de l’art aura réalisé c* mira­
cle de plu».

Paris, professeur de droit public fc 
l’université d’Aix-en-Provence et 
à l’institut des Etudes Juridi­
ques de Nice, n comprend, ou­
tre certains cours techniques spé­
ciaux, une Importante série de con­
férences pour lesquelles U a été fait 
appel à diverses personnalités euro­
péennes notamment : M.-B. Ray­
naud, doyen de la faculté de droit 
d’Aix-en-Provence, M. Fusta, an­
cien ministre des affaires étrangère» 
d'Esthonie, Ladislas Gajzago, minis­
tre plénipotentiaire et professeur de 
Droit International à l’université de 
Budapest, Gueno, directeur de l’Ins­
titut des Hautes Etudes de Sofia, 
Novakivltch, président de l’Institut 
de Belgrade, Scferiades, doyen de 1» 
faculté de droit d’Athènes, etc. Lw 
principales de ces conférences soa* 
consacrées à l’histoire diplomatique, 
la vie économique internationale, «t 
le rôle des nations dans las rap­
ports Internationaux.
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4 Pour les jeunes
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Choses instructives 
et amusantes

'W'»1

Dessin caché

Gussies vient d’outre-mer pour proposer des inventions à des financiers. 
Une fols arrivé, U s’aperçoit que sa meilleure invention, l'inremplissable 
est restée ch ex lui. (Reliez par des II gués droites tous les numéros, et vous 
connaître» la dernière Invention de Gussies.)

Découpez et rassemblez

Voyez «i vous pouvez battre vos amis en réunissant ces 16 pièces 
en moins de temps possible. Vous pouvez tenter l'expérience seul 
ou avec quelques autres. Pour gagner, vous devez compléter le 
dessin en 8 minutes pour les adultes et en 14 minutes pour les 
enfants.

Combien de moutons trouvez-vous?

'..... ~ V '

Lucette aime les moutons et elle est si gentille avec eux qu’ils accou­
rent à elle quand ils la voient en route pour l'école. Combien de moutons 
pouvez - vous trouver dans ce dessin ? En cherchant bien, vous trouverez 
aussi l’institutrice et une des compagnes de Lucette.

Dessin à noircir
4\ •,
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Avec nn crayon à mine douce, noircissez les espaces où U y a un point 
noir. Vous exécuterez ainsi un dessin dont nous vous donnerons l’illustra­
tion la semaine prochaine.

Le problème 
des quilles

Pouvez-vous découvrir le nombre écrit sur les quilles tombées 7 Ce nom­
bre multiplié par 5, doit donner 7, bien qu’il soit composé de trois élé­
ments.

Solutions
Solutions des problèmes de la semaine

dernière :

Tronvei l'étoile dans les flocons :

L’étoile était à gauche du dessin.
Le problème des carrés : Vu qu’il 

y a neuf carrés augmentant de grandeur 
par une progression arithmétique, le cin­
quième carré, c’est-à-dire celui du milieu, 
doit avoir la moitié de 20 pouces plus 
2 pour côté, soit 14 pouces. De môme, 
le troisième carré, qui est à mi-chemin 
entre le premier et le cinquième, doit 
mesurer la moitié de 14 plus 2, ou 
t pouces. De même, en prenant le carré 
du milieu entre deux carrés connus, tou­
tes les mesures peuvent être obtenues. En­
suite, vous n'avez qu’à monter tous ces 
chiffres au carré (2 fols 2 font 4, etc.), 
à les additionner et à tirer la racine carré 
de la somme pour trouver la réponse, qui 
est 48.

Les deux pièces de cinquante soua : La 
pièce mobile « accompli deux tours sur 
elle-même.

Bxerres votre Intelligence — Les répon­
ses étalent : (1) 12; (2) 12; (3) 7.

Industrie du souvenir
Lorsqu’on retira de l’eau, à Gi­

braltar, au 18e siècle, les canons es­
pagnols qui y avaient été jetés, on 
s'avisa à Londres, d'en faire des 
chandeliers pour orner les tables des 
collectionneurs et des patriotes. Une 
véritable industrie du souvenir s’e •- 
ganisa et les chandeliers s’arra­
chaient ! Les Anglais ont, de tout 
temps, été friands de trophées. 
L’anecdote de la statue de Charles 
1er vaut la peine qu’on la apporte. 
Pendant la guerre civile, cette sta­
tue qui connut, par la suite, l’hos­
pitalité et les honneurs de Charing- 
Cross, fut vendue, à très bas prix, à 
un coutelier. L'homme annonça qu'il 
allait la fondre et en faire des man­
ches de couteaux-souvenirs. Les 
amateurs vinrent en foule. L’objet 
fut à la mode et tous les wighs en 
achetaient comme autant de tro­
phées injurieux à leur souverain. Le 
coutelier fit rapidement fortune. Les 
manches se vendaient dix fols la 
valeur du métal qui se trouvait dans 
la statue qui, elle, demeurait Intacte 
puisque l’habile homme avait eu la 
précaution de l’enterrer... Et lorsque 
Charles II remonta sur le trône, U 
acheta fort cher la statue sauvée, 
récompensa l’adroit commerçant et 
la fit placer à Charing Cross. Quant 
aux amateurs des couteaux 1s n’eu­
rent que la ressource de considérer 
cette résurrection que comme une 
supercherie et de croire Ir statue 
retrouvée simplement refaite et 
imitée.

Problème des quatre

Voici quatre dominos h l’envers. Si, dans la rangée du haut, cinq 
est i la droite de six, deux à la droite de quatre et six à la droite 
de deux; et si, dans la rangée du bas, quatre est à la droite de trois, 
trois à la droite de trois et quatre à la droite de quatre, pouvez- 
vous dire quels sont ces quatre dominos?

EXERCEZ VOTRE 
INTELLIGENCE

Voici quatre timbres dessinés 
par un artiste un peu distrait. 
Il a fait quelques erreurs au su­
jet des noms des pays et des 
monnaies et certaines autres er­
reurs encore plus impardonna­
bles. Vous devriez pouvoir les 
découvrir toutes en l’espace de 
trois minutes.

Rendez-vous
Le nom do ’’Toronto” est d’origine 

indienne. Il signifie : "lieu de ren­
dez-vous”. C'était, en effet, avant 
la venue des blancs, le lieu où les 
Indiens tenaient leurs conseils de 
guerre les plus importants. Au cours 
des dix-septième et dlx-hultlème 
siècles, Français et Anglais se lirent 
une guerre inexorable pour s’empa­
rer du commerce des pelleteries.. Les 
Français détenant la route de la 
rivière Niagara, les Anglais cons­
truisirent le fort Oswego. Les Fran­
çais, è. leur tour, élevèrent le Fort 
Rouille, en 1749, sur remplacement 
même de Toronto. Enfin, en 1794, 
le gouverneur Blmcoe choisit ce site 
pour y élever la capitale du Haut- 
Canada et lui donna le nom le York. 
La ville tomba, en 1813, aux mains 
des Américains. En 1834, alors que 
sa population était déjà de 10,000 
habitants, York changea son nom 
en celui de Toronto. Toronto fut 
donc d'abord un établissement sau­
vage, puis un établissement fran­
çais, enfin une ville anglaise.

Editions Vincent m‘m Pluck et les Insectes 48 Dessins de
Odette Vincent-Fumet

1—Lorsque, 15 jours après la ponte, bé­
bé-fourmi sort tout étonné de son 
oeuf, il est accueilli avec Joie par le» 
nourrice».

2—Celles-ci l’entourent des plu» tendre» 

soin».

I—Elles montent la garde autour de cha­
que bébé-larve et le défendent de tout 
danger.

1—Les fourmis-nourrices sont aussi très 
occupées à préparer les petits plats des 
bébés-larves venant d’éclore...

2—Car si les fourmis adultes mangent des 
débris de viande, d’autres insectes, du 
jus de fleur, U faut aux bébés de fi­
nes bouillies liquides, concentrées et 
nourrissantes.

3—Enfin, les bébés-larves passent à l’état 
de nymphe ou chrysalide, beaucoup se 
tissent un cocon soyeux, et dorment de­
dans, comme dans un berceau bien clou.

1—Le petit lit que s’est tissé chaque bébé- 
fourmi, est si bien fermé, qu’il ne peut 
en sortir tout seul ; les nourrices sont 
encore là, pour l’aider au moment 
venu.

2—Miracle ! pendant son sommeil, bébé 
s’est transformé; il est maintenant de­
venu la plus jolie petite fourmi du 
monde 1

3—Les nourrices l’aident à se dégourdir, 
lui délient les membres, lui apportent à 
manger.
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JACQUES-OE-LA-JUNGLE Par ALEX’ 
Raymond
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Au moment où Jacques, Lil et Anthony 
Lowry dînaient à l’exclusif club des Am­
bassadeurs, Kitty St.-John y entra en com­
pagnie de Peter Stone "Ne la perdez pas 
de vue", dit Jacques à Lil, "cette petite 
folle joue avec de la dynamite."

WÊm
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Au milieu 
d’une danse 

Kitty et 
Stone

sortent sur 
la terrasse.

"Je me 
sens toute 
boulever­

sée”, mur­
mure Kitty: "cette nuit voluptueuse, cette 

musique énervante. Moi avec vous ici. 
C’est un véritable rêve . . .”

->,h

Ma chere petite, vous n etes 
pas du tout à dédaigner”, dit 
Stone en la prenant par la 
taille, tentant de l’embrasser 

Pas cela, je vous en prie M 
Stone", dit Kitty effrayée 

Vous me fai 
tes mal. Lais

sez-moi
Mais Jacques était déjà arrivé. Il frappa 
Stone d’un direct à la mâchoire. "Allez 
chercher votre mante”, ordonna-t-il à Kitty, 
"vous revenez immédiatement à la maison. 
Vous devriez avoir une gouvernante pour 
vous surveiller.”

(à suivre)

lcs sujets de la rei- 
reine Pria, qui 
croyaient leur 

souveraine disparue, 
lui font une fête 

, magnifique à son 
retour.

Flash Gordon
U tf. Offlo»

Sl,

if*
Ste1

Blessé par la soudaine indifférence de Dale, Flash monte 
directement à ses appartements. Il ne sait pas que Dale 
et Pria ont juré toutes les deux de ne pas l’épouser.

Un peu plus tard, Flash quitte le palais monté sur un su­
perbe oiseau des neiges, en route pour le laboratoire de 
Zarkow, perché dans la mdntagne.

1940, King tcature» Syndicate, Inc. World righu reserved

"Mais Flash, 
lui dit Ronal, 
vous ne pou­
vez faire cela.
Pria a organi­
sé un grand 
banquet en 
votre hon­

neur.”
Flash branle 

la tête :
"Non Ronal,

je m’en vais au laboratoire de Zarkow. Conduisez Dale au 
banquet et voyez à ce qu'elle s’amuse bien et offrez mes 
excuses à Pria et à Korro."

Mais la reine Pria appelle son officier d’ordonnance : 
"Faites seller immédiatemenft l’oiseau le plus rapide du 

palais”, dit-elle. "Je vais 
aller seule à sa poursuite. Per­

sonne ne doit savoir où je vais.
Compris."

»
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La semaine prochaine: LE BAISER

Des oiseaux de mer qui 
attirent les touristes

Les oiseaux de mer qui ont leur 
nid sur le rocher Percé et File Bo- 
naventure près de la côte de Gaspé 
ont continué d’attirer les touristes 
en 1939; le ministère fédéral des Mi­
nes et des Ressources annonce en 
effet quenviron 21,500 personnes 
ont visité la région en 1939, compa­
rativement à 10.000 en 1938. De ce 
nombre plus de 18,000 ont pris le ca­
not-automobile pour observer de 
plus près le spectacle attrayant of­
fert. par l'abondance des gros oi­
seaux de mer.

Le rocher Percé, dont les parois

abruptes sélèvent à 300 pieds au- 
dessus du niveau de la mer et dont 
la grande arche de passage laisse 
passer les petits bateaux, constitue 
déjà un aspect d'une imposante 
grandeur. Mais il y a aussi les grou­
pes d'oiseaux que protège le sanc­
tuaire établi par les gouvernements 
fédéral et provincial et qui com­
prennent quelque 14,000 gannets — 
oiseaux blancs aussi grands que des 
oies, mais dont le bout des ailes est 
noir. Leurs nids entassés sur les 
hautes corniches du rocher, font 
penser à des bancs oe neutre, et il

Progrès de l’industrie 
du radium

Aux lointaines limites du Cercle 
arctique continue de progresser ré­
gulièrement l’industrie canadienne 
du radium, affirment les rapports 
que reçoit le ministère fédéral des

y a presque toujours des centaines 
de gannets et d’autres oiseaux de 
mer qui plannent et tournoient ma, 
jcstucusemcnt au-dessus de la mer.

Cette Intéressante colonie d’oi­
seaux est située de telle façon qu’on 
peut l’observer et la photographier 
sans troubier la gent ailée. Des ca­
nots-automobiles transportent les 
voyageurs au delà des falaises où ni­
chent les gannets; on a d’ailleurs 
d’excellents points de vue du som­
met de la falaise ou du cap qui s'a­
vance de la terre ferme vers le ro­
cher.

Mines et des Ressources. La produc­
tion de radium de l’Eldorado Gold 
Mines, Limited, dont la propriété 
est située près du lac du Grand 
Ours, Territoires du Nord-Ouest, a 
dépassé les 100 grammes, et l’aug­
mentation du rendement d’oxyde 
d’uranium et des autres minéraux 
connexes a été encore plus substan­
tielle.

On a aussi ajouté aux reserves de 
pechblende et on a porté la capacité 
quotidienne de l’atelier à 135 ton­
nes, tout en améliorant la récupéra­
tion et en diminuant le coût du 
traitement. L’affinerie de Port Ho­
pe peut produire jusqu'à 108 gram­
mes de radium par année, traiter de 
8.000 à 10,000 tonnes de composé* 
d'uranium, et extraire le plomb ra­
dioactif, le sulfure d’argent et d’au­
tres produits. Malgré qu’il v ait une 
distance de 3,000 milles entre ja mi­
ne et raffinerie, les deux usines • 
sont indépendantes, et la récente

exécution d’un plan d’expansion as­
sure maintenant à l’industrie l’a­
vantage d'un traitement économi­
que qui peut s'adapter au n arenè 
mondial.

La solution presque complète des 
problèmes de mise en valeur et de 
production permet à l’industrie ca­
nadienne du radium de porter main­
tenant son attention aux recherches 
scientifiques de même qu'à la re­
cherche et à l’expansion des débou­
chés qui peuvent lui être ouverts. 
Malgré remploi répandu qu’on en 
fait pour le traitement du cancer, 
on ne connaît encore que peu les ap­
plications passibles du radium dans 
l’industrie. On l’emploie déjà dans 
les composés lumineux et en radio­
graphie 'on passe au rayon-X les 
grosses pièces coulées ou métalliques 
pour y repérer les pailles), mais les 
usages probables du radium sont 
loin de se restreindre à ces deux em­
plois. - <4 '

Andrex
Charmant acteur. Charmant gar­

çon. Bon Provençal ; Andrex est 
né à Marseille, habite Paris ; a le 
mal du pays et ne le dit qu’aux 
gens qui lui sont très sympathiques. 
Il a trente ans, et les parait si 
peu qu’on se demande s’il les paraî­
tra jamais. Son véritable nom : An- 
dré Jaubert (famille marseillaise de 
pure extraction). Il a les cheveux 
noirs, des yeux bruns pétillants, les 
plus belles dents masculines du ci­
néma français, cette précision et 
cette élégance de gestes, qui n’ap­
partiennent qu’aux danseurs. Il 
s'habille bien. Il est célibataire. S«* 
meilleurs ‘•copains’’ : Fernandel et 
"acteur marseillais Fernand iAa- 
ment, que l’on voit (ce qui se con­
çoit) dans la Marseillaise.
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Pour touie information concernant le jeu de dames, faire parvenir la 

correspondance pour le mercredi, 
au chroniqueur, M. Roland LeBlond, Le Soleil, Québec

PRINCIPES Au Pion trente-cinq qui n'a pas à
Concentrez toujours vos forces 

rers le côté faible de votre adver­
saire, sans cependant trop vous af­
faiblir du côté qu’il vous attaque.

Le Damier, Vol I PP. 86-87.

A LA VILLA DES OBIATS

M. Louis Poitras a remporté le 
championnat au tournoi du Jeu Ca­
nadien Classe “A” de la Villa des 
Oblats.

laBHs

^Ési!

Né à Québec, M. Poitras est i-jé 
de 32 ans. Il fait partie du Club 
Villa des Oblats depuis cinq ans,

I
 lequel est sous l’habile direction de 

M. Thomas Grenier, pompier.

Le .-nouveau champion a grande­
ment droit d’être fier de son succès, 
car, soit" dit en passant, il a vaincu 
plusieurs Joüeurs fort scientifiques.

Les ambitions de M. Poitras sont 
grandes, parait-il ; Après le cham­
pionnat de la Villa des Oblats, U 
aspirerait au championnat régional. 
Cette ambition est légitime, et 11 
est de taille à faire une belle lutte 

1 au champion actuel Philippe Michel. 
Espérons que bientôt les chases en 

viendront là. Nos sincères félicita­
tions au nouveau champion.

* * .
LA-FEDERATION DES DAMISTES 

DE L’EST DE LA PROVINCE 
DE QUEBEC, ENRG.

M. Jos. Marceau, prés.

I
Une nombreuse assistance prit 
part dimanche dernier à l’assem­
blée de la Fédération des damistes 
de l’Est de la province de Québec, 
Enrg., tenue à la Villa Dorchester, 
a Québec. Après avoir disposé des 
affaires les plus importantes, plu­
sieurs suggestions très intéressantes 
furent soumises pour étude et la 
nouvelle direction sera appelée à se 

prononcer sur la possibilité de leur 
donner suite.

Au cours de cette assemblée les 
damistes ont fait le choix de leur 
nouveau bureau de direction pour 
1940. Voici le résultat des élections :

I
M. Jos. Marceau fut réélu prési­
dent i M. Valérlen Parent, élu vice- 
président ; M. Paul Verreault, sec.- 
trésorler ; M. Alphonse Bédard, or­
ganisateur; M. Georges Delisle, avo­
cat, aviseur-légal. Directeurs : MM 
Jos. Boutet, Louis Poitras, Napoléon 
Brousseau, Alb. Lambert, Alb. Meu­
nier et Alphonse Janvier.
Nos sincères félicitations à ces dé­

voués damistes.

PROBLEME FRANÇAIS

Le problème cl-dessus est emprun­
té au "Palamèàe”, revue française, 
publié à Paris en 1843, qui s’occu­
pait principalement du jeu d’échecs. 
Le directeur, M. de Saint-Amant, 
disait ce qui suit de ce problème : 
’’Ce coup est l’un des plus beaux 
qui existent. M. Louvent, bon ama­
teur du jeu, à qui nous en donnions 
la connaissance, l’a vu faire récem­
ment en partie, et certes, on peut 
Juger du talent de l’auteur par le 
coup qu’il a porté. C’est certaine­
ment un des meilleurs Joueurs de 
dames de notre époque”. Un poète 
du temps a donné la solution en 
vers, fane nos lecteurs liront certai­
nement avec plaisir.

Problème Français 

No 43
Noirs : 13 pièces

Blancs ; 11 pièces

Les blancs jouent et gagnent
SOLUTION

Louvent croit son problème insolu- 
[ble : il a tort ; 

Car Je l’ai résolu, mol, qui ne suis 
[pas fort !

Je conviens toutefois que la tâche 
[était rude ;

Elle m’a demandé trois quarts
[d'heure d’étude. 

De la borne vingt-deux au numéro 
[dix-huit

Je hasarde un Pion, le voilà
[mort . . . “fuit ! ” 

Celui du coin de gauche à son tour 
[entre en scène. 

Et, sur la route encore ; ü succombe 
[à la peine.

Un Pion, son voisin, lui donne le
[trépas,

Et, sautant par dessus, vient à Dame 
[d’un lias.

Ce n'est pas tout, les Blancs vont 
[faire, par malice. 

Malgré ceux déjà faits, un nouveau 
[sacrifice :

Un des leurs se dévoue, 11 est venu 
[s’offrir.

[choisir.
Les Noirs, en apparence, ont beau 

[jeu, sont à l'aise. 
Les Blancs n’étant que huit, quand 

[eux-mêmes sont treize : 
Eh bien ! n'importe, avant de

[prendre leur essor : 
Les premiers vont aux Noirs, rendre 

[cinq points encor I 
En effet, un soldat de la trente-

[ deuxième,
Se Jette en tirailleur et périt par 

[système.
Avec son compagnon, le numéro

[vingt-neuf,
Jeune conscrit d’hier, tout novice 

[et tout neuf, 
Mais qu’un désir de vaincre, en ce 

[grand jour enflamme, 
Fait prendre trois Pions et bientôt 

[vole à “Dame” ; 
Puis, quand son adversaire a jeté 

[tout son feu, 
H sillonne la lice en détruisant son

[jeu :
H court à droite, à gauche, en avant 

[en arrière,
Et du coup, six des noirs ont mordu 

[la poussière I 
A quoi servent, voyez, les bataillons 

[nombreux ? 
La tactique suffit et l’emporte sur

[eux. 
J. de P

N.DL.R.—Nous donnerons la so­
lution de ce problème la semaine 
prochaine.

• • *

HISTORIQUE DU JEU DE DAMES 
“Canadien’’ (suite)

Entre les hypothèses invérifiables 
que l'on peut offrir sur l’origine du 
jeu canadien, il en est une qui a 
quelque chance d’être plausible.

Les régiments Meuron et de Wat- 
terville se composaient de Suis­
ses, de Belges, de Français et de Po­
lonais, c’est-à-dire de genr origi­
naires des pays où l’on jouait la 
polonaise sur les damiers de 100 ça- 
ses et même 144 cases. Et ces sol­
dats qui devaient avoir besoin de 
s’amuser pour rompre la monotonie 
de la vie de garnison ne pouvaient 
dédaigner un jeu en vogue dans 
leurs patries respectives.

Ce qui ajoute encore à la vrai­
semblance de cette hypothèse, c'est 
que les régiments en question furent 
licenciés en ce pays, que plusieurs 
de leurs soldats épousèrent des Ca­
nadiennes et s’établirent dans la 
région Montréalaise. Or, c'est pré­
cisément dans notre partie de la 
province de Québec que le jeu ca­
nadien semble avoir pris naissance. 
Il y a là, au moins, une remarqua­
ble coïncidence I

En ces temps-là, l’industrie four­
nissait peu de jeux au commerce. 
D’ailleurs, nos pères, habitués à se 
suffire à eux-mêmes préféraient les 
choses qu’ils pouvaient fabriquer et 
le jeu de dames a ce grand avantage 
de pouvoir être établi par quiconque 
sait faire oeuvre de ses dix doigts.

Autrefois, les pions se taillaient 
au couteau ; une moitié était de 
forme carrée et l'autre de forme oc­
togone. Des amateurs plus ingé­
nieux parvenaient à obtenir des 
pions ronds en sciant des lamelles 
de manches à balais.

Quantité de gens cherchaient dans 
le damier la distraction qui repose 
des travaux et les femmes prenaient 
part à cet amusement tout comme 
les hommes. Plusieurs amateurs 
peuvent nommer une telle et une 
telle qui "faisait la partie” avec 
maestria, si l'on peut dire.

La science du jeu s'accrût à me­
sure que le damier prit de la vogue. 
Les combinaisons élémentaires s’ap­
prenant de bonne heure, l’on en vint 
rapidement à étudier les coups com­
pliqués et à posséder quelque stra­
tégie.

(k suivre)
E. Z. MASSICOTTE.

« * »

LETTRE OUVERTE

Nous recevons de M. Antonio Bé­
dard le nouveau champion régional 
“Jen franc” le questionnaire suivant, 
à l'adresse de M. J. Lavoie, président 
de la Fédération régionale des da­
mistes de Chicouttrqi, P. Qué.
Cher Monsieur,

Dans l’intérêt du jeu de dames 
en notre Province, auriez-vous l’obli­
geance de répondre aux questions 
suivantes : 1° Contre qui M. P.-E. 
Tremblay, de Chicoutimi a-t-il joué 
pour le titre "champion du Canada”? 
2° Est-il à votre connaissance que 
M. Philippe Michel, Québec, ancien 
champion régional ait battu M. 
Tremblay à Québec par 4 à 0.

3° Pourquoi M. Tremblay n’a-t-U 
pas accepté de Jouer à Montréal 
contre M. Lloyd Goodfellow ?

4° M. Tremblay a-t-il refusé de 
Jouer contre l’ancien champion ré­
gional Michel, dans une rencontre 
“home and home”.

5° M. Tremblay a-t-il demandé à 
votre fédération de le reconnaître 
champion du monde lors de votre 
première réunion ?

6° M. Tremblay occupe-t-il une 
charge dans la Fédération de Chi­
coutimi ?

Espérant vous lire sous peu,
J’ai l'honneur d’être 

Votre tout dévoué,
ANTONIO BEDARD

Champion Régional, 
(Division du jeu franc)

N.D.L.R.— M. Lavoie voudra bien 
répondre par la voie du journal ‘'Le 
Soleil”.

• * *

REMERCIEMENTS
Nous remercions MM. Henri Me- 

lançon et Armand Thibodeau, de 
Shawinigan-Falls, pour leur magni­
fique pièce de combinaisons ortant 
le numéro 96, qu'ils ont bien voulu 
nous dédier. Nous l’avons trouvée 
très jolie et passablement difficile à 
solutionner.

En voici la solution :
Blancs : 48-41 ; 59-52 ; 70-63 ; 

46-39 ; 39-26 ; 31-35 ; 40-38 gag.
Duo John et Jim,

Trois-Rivières.
• * «

JEU-FRANC
Cette partie fut jouée à Québec. 

Elle est intéressante, et les amateurs 
remarqueront surtout les échanges 
consécutifs nombreux et fort à pro­
pos que les deux adversaires ont 
faits.

- LE SOLEIL,
“Will of the wisp”

Ward M. Turcotte
Noirs Blancs
11—15 23—19
9—13 27—23
8—U 24—20

15—24 28—19
3—8 32—28

11—15 22—18
15—24 28—19
8—11 18—U

10—17 21—14
11—16 20—11
7—16 23—18

16—23 26—19
4—8 25—21

13—17 30—26
2—7 19—15

12—16 26—23
6—10 15—6 .
1—10 14—9
5—14 18—9
8-12 il—14

16—17 9—6
16—19 23—16
12—19 6—2
7—11 29—25

11—16 2—7
16—20 7—11
19—24 25—21
17—22 11—15
24—27 31—24
20—27 15—18
22—25 nulle.

* ♦ •

JEU FRANC
Nous recevons de M. Georges 

Lavoie, champion de Chicoutimi, le 
classement suivant pour les cinq 
meilleurs joueurs de ce jeu dans la 
Province de Québec.

La première place il la décerne 
à M. P.-E. Tremblay, de Chicoutimi, 
pour ses nombreuses victoires rem­
portées facilement depuis trois ans.

La deuxième position va naturel­
lement à M. Lloyd Goodfellow, de 
Montréal. M. Philippe Michel, an­
cien champion régional de Québec, 
occupe la troisième place.

Quant au choix de la quatrième 
étoile. M. Lavoie la décerne à I'M. 
Euclide Desbiens, de Chicoutimi, et 
Arthur Dubé, de Québec.

Que pensez-vous de ce classement 
Amateurs du jeu franc ? Est-il le 
vôtre ?

• • •

A LA VILLA DORCHESTER
Nos lecteurs apprendront ave*, re­

gret, le pénible accident qui est sur­
venu à M. Alfred Nadeau, pompier 
du poste No 3, membre du club Villa 
Dorchester, lors de l’incendie qui a 
détruit l’ancien hôpital militaire. M. 
Nadeau a été assez sérieuse- it 
blessé par la chute d’une échelle. Il 
souffre d’un traumatisme dans la 
région dorsale.

Avec tous les damistes de la Villa 
Dorchester, nous souhaitons à M. 
Nadeau un prompt rétablissement.

A NOS CORRESPONDANTS
M. Philibert Dorval, Québec. — 

Nous sommes heureux de vous comp­
ter au nombre de nos collaborateu.s. 
Vous trouverez dans notre chroni­
que de ce jour, une de vos compo­
sitions sur le jeu canadien.

Merci.
M. Fernando Lepage, Lnuzon-

Ouest — Nous avons reçu vos pro­
blèmes de “jeu franc.” Ils sont L 
jolis. Vous avez dû recevoir les dia­
grammes demandés.

Merci.

M. Armand Hunau, T.-R. — Des 
diagrammes vous ont été adressés.

M. Henri Melançon, Shawinigan-
Falls. — Nous avons reçu vos Jolies 
compositions sur le "Jeu canadien” 
Nous les publierons à tour de rôle.

Merci.

M. J.-M. Houle, Giffard. — Nous 
sommes heureux de vous compter au 
nombre de nos problémistes. Vos 
compositions “jeu canadien” sont 
très intéressantes. Nous les publie­
rons ces semaines-ci. Vous remer­
ciant de votre collaboration et es­
pérant que vous nous reviendrez 
souvent.

Merci.
• * •

LE JEU FRANC

Problème No 67
Par Camille TREMBLAY, Pte au Pic

Noirs : 6 pièces

Blancs : 6 pièces
Les blancs jouent et gagnent.

» * «

LE JEU FRANC

Problème No 68 
Par E. DUMAS, Québec

Noirs ; 7 pièces

Blancs : 7 pièces
Les blancs jouent et gagnent.

* » •

LE JEU FRANÇAIS
Problème No 44 

Par Dr J. LEBLOND, Lévis 
Dédié à M. et Mme Dr Z.-R. Forget, 

Montréal

Noirs : 7 pièces—2 dames

Blancs : 11 pièces 
Les blancs jouent et gagnent. 

1

Québec ■ - — ==

LE JEU CANADIEN 

Enfermé

Problème No 112
Par N. LEBREUX, Campbellton, 

N. B.

Noirs : 12 pièces

Blancs : 19 pièces 

Les blancs jouent et gagnent
• • •

LE JEU CANADIEN
Problème No 113

Par Philibert DORVAL, 83 Arago
Québec

Dédié à M. Alphonse Bédard, Québec 

Noirs : 15 pièces

Blancs : 14 pièces

\cMomm S

Les blancs Jouent et gagnent.
• • •

LE JEU CANADIEN

Problème No 114

Par Damas* CARRIER, Léri» 
Dédié à MM. G.-L. Raymond, Ph 
Gauthier et Alf. Tanguay, Montréal

Noirs :• 8 pièces—3 dames

Blancs : 14 pièces

Les blancs Jouent et gagnent.
• • •

LE JEU CANADIEN

Problème No 115

Par Duo JOHN et JIM, T.-R. 
Dédié à H. Gérin-Lajoie

Noirs : 15 pièces—2 Dames

Blancs : 15 pièces
Les blancs Jouent et gagnent.

• • •
Solution du problème de Jeu Franc 

No 65, par Fernando Lepage, 
Lauzon-Ouest

Blancs : 13-9 ; 31-26 ; 19-16 ; 
23-16 ; 14-9 ; 16-12 ; 12-17 ; 
9-6 ; 5-23 gag.

Noirs : 1-6 7 6-13 ; 12-19 ; 30-23 ; 
23-14 ; 25-18 ; 13-22 ; 2-9.

» • •
Solution du problème de Jeu Franc 

No 66, par Camille Tremblay
Pte-au-Pic

Blancs : 22-17 ; 23-18 ; 19-17 ; 
31-26 ; 7-3 ; 2-20 gag.

Noirs : 13-22 ; 14-23 ; 21-14 ; 
30-23 ; 14-7 gag.

• * •
Solution du problème Français 

No 42, par Raymond Turgeon, Lévis
Blancs : 34-29 ; 28-23 ; 38-32 ; 

40-34 ; 30-8 ; 35-11 ; 8-3 gag.
Noirs : 36-47 ; 19-28 ; 28-39 ; 

47-24 ; 39-30 ; 6-17.
* • *

Solution du problème Canadien 
No 108, par le Duo John et Jim, T.R.

Blancs : 53-48 ; 48-41 ; 21-14 ; 
27-21 ; 34-28 ; 47-40 ; 45-38 ; 57-51; 
39-2 ; 2-59 ; 72-59 ; 70-59 gag.

Noirs: 56-67 ; 35-48 ; 8-32 ; 15-26; 
22-35 ; 35-46 ; 67-53 ; 32-47 ; 26-n; 
20-65 ; 53-64.

* * * .

Solution du problème, Canadien 
No 109, par E. Dumas, Québec

Blancs : 63-48 ; 65-60 ; 46-40 ; 
58-52 ; 55-49 ; 67-61 ; 64-59 ; 
72-35 gag.

Noirs : 54-41 ; 66-53 ; 34-47 ;
47-43 ; 43-56 ; 56-67 ; 67-65.

Solution du problème Canadien 
No 110, par P. T. Grenier, pompier, 

et J.-M. Ferland, Québec
Blancs : 65-60 ; 52-47 ; 41-36 ; 

40-35 ; 47-10 ; 38-16 ; 31-44 gag.
Noirs : 29-42 ; 39-54 ; 42-29 ; 

29-40 ; 16-3 ; 3-37.

nage onze

LE JEU
ifl §

Pour toute information concernant le jeu d'échecs, taire parvenir la 
correspondance pour le mercredi,

au chroniqueur, M. Jules Thérien, les Echecs", "Le Soleil", Québec
RUT LOFE2 (Attente Morphy •■!(•)

Par erreur nous irons fait chevaucher 
la défense Stetnit* retardée avec la dé­
fense Morphy la semaine dernière. Noue 
revenons donc à la défense Morphy qui 
est loin détre terminée.

Dans la dernière étude que nous avons 
faite de la défense Morphy, nous avons 
vu qu après 11- Cbd2; 0-0 : les blanc* 
avalent Joué 12- h3 ; . . les coups qui 
précèdent dans cette variante étaient ; 
1- é4; é5 : 2- Cf3: Cc6: 3 Fb5; a«; 4-
Fa4 ; Cf6 : 5- 0-0 ; Fé7 : 0- Tél ; b5; 
7- Fb3; d6 : 8~ c3; Ca5: 9- Fc2; c5 ’ 
10- d4; Dc7 Au lieu de 12- h3; qui 
prévient le coup noir 12- ... ; Fg4: les 
blancs auraient pu Jouer 12- d5; Immé­
diatement avec la suite 12- Cé8:
13- Cfl; g«: 14- Cg3; Cg7: 15- Fa6; f«: 
18- a4; Fd7: 17- axb; ax6 18- b3; Ta7: le* 
blancs ont toujours l'Initiative mais le* 
noirs sont assez bien dégagés, •

Au lieu de 11- ..0-0: dans la va­
riante que nous donnons plus haut, le* 
noirs auraient pu jnure: 11- ..Cc8: Im­
médiatement. Alors la suite eût été : 
12-d5; Cd8 : 13- Cfl; 0^>: 14- h3: Cé8;
15- g4; g6: 18- Cg3; Cg7: 17- Fa6; f8. 
18- Ïth2; Cf7: etc... cette variante est 
assez bien connue et elle est emplosée en 
maintes occasions par les noirs qui ont 
de grandes chances d’y annuler.

Nous continuerons la semaine prochaine 
avec la défense Morphy.

Voici deux parties du match Euw4-Lan- 
dau pour le titre de champion de Hollande

Défense française 
Blanc* : Noirs :

Euwe Landa*

i P4R P3R 22 F6D F2D
2-P4D P4D 23-F* P F1H
3-C2D PxP 24-T4D P3CR
4-CxP C2D 25-P4TB TIP
5—C3FR CR3F 28-P4C P4rR
8-CxC f- CxC 27-P3F P3T
7-F3D F2R 28 R2F F3F
8-D2R 0-0 29-R3 R TICK
8-F5CH P4F 30-R4F R2R

10-PxP D4T + 31-P5CR T1PD
11-P3F DxP4F 32-F6D -f R2F
12 -0-0 T1D 33-R5R R2C
13-C5R TxF ? 34-T4F TIR
14-P4CD D4D 35-T6F P4C
15-P4FD D5R 36 P5F F4D
18-DxD CxD 37-P3T T1D
17 FxF T7D 38-TxPR| FxT
18-TD1D P3F 39-RxF TITD
19-TxT CxT 40-P6F TIR
20-T1D PxC 41-R7D R2P
tl-TxC R2F 42--P7F Ab and

Dtf*aw •tclllenn*
Blunei : Noir* !

Eawe Landau

1 P4R P4FD 33-F4CD C2D
J-C3FR P3D 23-F4TD DxP
3-P4D PXP 24-T1FD D3T
4-CxP C3FR 25-T2T ! 1)2C
8-C3FT3 P3CR 26-F6FD D1F
6-F2R F2C 27-FxT DxF
7-0-0 0-0 28-T7F C3C
8-C3C C3F 29-T(2T)xP DxP
9-P3F 1 F3R 30-TxP TXT

10-C5D P4CD l 31-TxT DxF
11-P4TR PxP 32-Tl R Fl F
12-TxP FxC 33-P4TR C5F
13-PxC D3C + 34-D3F C4R
14-R1T C5CD 35-T1T P3TR
15-P4FD C2D 36-F6P C6D
16-F5C T(1F)1R 37-T8T C5P
17-D2D C3T 38~D1R C3R
18-Fin C(3TI4F 39-F2C R2T
19-T3T 1 CxC 40-TxF f CxT
20-TxC D2F ? 41-D7R ' Aband
21-T3T 1 C4F

Commentaire*:

a) Le meilleur, autrement les noirs ns 
parviendront Jamais A dégager leur» pions 
centraux et par suite leurs fous.

b) Il est préférable de Jouer 4- 
C3FR : exemple la partie LeDaln-Thérten. 
tournoi canadien 1935 : 4- .. . ; C3FR 
5- P4D ; F5C -f : 6- F2D ; FxF : 7- DxF 
0-0 : rtc.

c> F2R est préférable.
dl II était encore temps de Jouer F2R 

car les blancs ne peuvent Jouer •- F5C; 
0 0; 9- FxC; Pxï* 10- DxF?; T1RI:
•t les blancs perdent la Dame

e) Fait disparaître la pièce la plue dan­
gereuse des noirs.

f) Agressif mais erronné comme la eulte 
le prouvera.

g) Préparant le mat et annulant toute 
continuation d attaque par les noir*.

PROBLEME No 210 

Far M. Glno Mentasti — Bnaalla

Noir* g pièce*

Blanc* JJ pièce*

® f. ' .f?

s

MAT EN I COUPS

PROBLEME No SU 
Par M. H. Commandeur — Chambéry 

Noir* | pMaao

Blanc* M pièce*

'itî.V,

Partie Jouée entre Union Commerciale 
“A” et N.-D. du Chemin, dans la ligue 
d échecs de Québec, le 17 Janvier 1940.

Partie anglaise 
Blancs : Noire :
Thérien E. Sylvain

1-P4FD P3R 9-00 C3F
2 P4R P4D(B) 10-P4D D4T
3-PRxP PxP ll-C5CDKe) F5CR
4-PxP DxP ? (b.i 12-CxF CxPD?(f)
6-C3FD D4T 13-D3D CxC +
6-F4F C3FR 14-PxC FxP
7-C3F P3D ?(c) 15-C5F ! (g) F5R??
8-D2Rf RlF(d)

Les blancs annoncent le mat en 6 coups 
commençant par 10- D3T+ ; P4F ? ; 17- 
DxP + ; R1C : 18- C7R 4- ; R1F : 19-
C6C + ; R1C : 20- DBF 1 1 + ; TxD t 21 - 
C7R mat.

MAT EN t COUPS
*.l«l)on> prar la *rai*t*c èwraUr. 

Problim* N* Mi

1- C4D (menace C5D mat.)
1- C4D ; «1 PxC 2- D8C mat
1* ... ; *1 TxC î 3- F3C mat
J- a cxf mat.
1- ... ; Il F2C 2- 1)7 F mat.
I- ....al DBT 2- CxP mat.
1- , . . ; *1 T1D : a CxP mat.

Problème No M»

1- C5D (menace F4F mat.)
1- C6D ; si RxC 2- F4F mat
1- . • . ; si F6D ; 2- F3F mat.
1 ... : al Cf>D : 2- C3F mat.
1- 2- C6F mat.
1* ... ; «1 TxF + : 3- TxT mat.

C’est Ginette Leclerc
Un visage, un corps, une nature.
Avec une seule de ces trois choses, 

les Américains vous fabriquent une 
vedette en quatre coups de cuiller 
à pot.

H n’aura pas fallu moins de 7 ans 
et de 52 films à Ginette Leclerc pour 
prendre la place à laquelle elle a 
droit.

Et pourtant, elle a tout cela.
Un visage,..
Un visage qui prend la lumière, se 

laisse modeler par l’ombre, à la sur­
face duquel les sentiments crèvent 
en grosses bulles.

Vous pouvez le regarder en bloc 
ou en détails, pas une imperfection.

Si elle était à Hollywood, où l’on 
excelle à classer les vedettes à grands 
coups de superlatifs, on dirait d’elia 
qu’elle &

—les plus beaux yeux du monde: 
des yeux ardents, mobiles brûlés de 
soleil et de fièvre;

—les plus belles dents du monde: 
des dents étincelantes, solides, bien 
plantées, pour mieux mordre dans 
la vie;

Un corps harmonieux, généreux, 
plein de santé, de mouvement.

Une nature...
Simple, vivante, spontanée, toute 

secouée de réactions et d’instincts 
telle à l’écran qu’à la ville.

Elle a un bagout de tous les dia­
bles. Elle ne tient pas en place. Elle 
passe du “vous” au “tu”, de l’impar­
fait du subjonctif aux ellipses de 
l’argot, secoue son interlocuteur à 
pleines mains, rit à belles dents. Et, 
soudain, tombe dans une rêverie in­
térieure toute chargée de mystère.

Solution du problème Canadien 

No 111, par N. LeBreux

Campbellton, N.B.
Blancs : 42-36 ; 37-32 ; 69-63 ; 

36-29 ; 51-45 ; 48-42 ; 54-13 ; 42-16 ; 
31-44 ; 55-44 gag.

Noirs : 49-25 ; 21-70 ; 70-39 ; 
23-26 ; 40-38 ; 39-48 ; 19-8 ; 22-5 ; 
5-49. ...

NOS CHERCHEURS

MM. Napoléon Brochu, Damase 
Carrier, J.-M. Lelièvre, Fernando 
Lepage, Liguori Boucher, Philibert 
Dorval, Raymond , Turgeor., P.-E. 
Tremblay, Ernest Dumas, Duo John 
et Jim, N. LeBreux, J.-P. Dufour 
Camille Tremblay, Jos. Dion, Henri 
Roy, G. Martin, Alexandre Mcleod, 
Armand Houle, Alphonse Nadeau, 
Emile Guillemette.

Amusante méprise
Alors qu’il tournait avec Sacha 

Guitry "ILS ETAIENT NEUF CE­
LIBATAIRES”, George* Grey vit 
s’avancer vers lui un homme, grand 
mince. Oet homme Jul tendit la 
main :

— Bonjour, vous allez bien ?
Comme Georges Grey marquait 

une légère hésitation devant cet In­
connu, celui-ci annonça triomphale­
ment :

— Christophe-Colomb ?
C’est un farceur se dit GeotrpM 

Grey, la plaisanterie est drôle. Et, 
répondant du tac au tac, 11 répli­
qua, prenant le premier nom qui lui 
passait par l’esprit.

— Jean-Jacques Rousseau.
A sa grande stupéfaction, le vina­

ge de Christophe-Colomb refléta le 
plus complet ahurissement, tandis 
qu’il expliquait :

— Vous ne vous souvenez pas, 
nous avons tourné ensemble dans 
“Narcisse”; Je faisais le rôle de 
Christophe-Colomb.

Georges Grey partit d’un éclat de 
rire, comprenant la méprise :

— Ça ne fait rien, la prochaine 
fols, ce sera peut être mol Jean- 
Jacques Rousseau, dit-il !

Johnny Russell

• Voici un petit bonhomme de *lx 
ans qui jouera aux côtés de Shirley 
Temple dans son dixième film, "The 
Bluebird”. A son arrivée à New- 
York, avec sa mère, il déclara sé­
rieusement qu’il se retirerait du ci­
néma à 29 ans et qu’il se marierait, 
mais pour le moment, le “Teddy” 
qu'il tient dans ses bras semble l’in­
téresser plus que tout.

•t
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Aimei-vous à pratiquer ici les 
sports d’hiver ? Certainement : j'ai failli 

me trouver un mari 
l'hiver dernier»

id,;, 7— 2' L, /

par BUD FISHER

"T VJ/\ Tu excel- î ///
^ les dans | / i

l’acroba 
tie aé­
rienne!

fais-tu?

Après avoir bouclé la 
boucle, tu fais un at< 

tcrrisage forcé !

On ne peut tous 
être aussi bon 
skieur que toi..

»

ON NAIT BON SKIEUR.. ON LE DEVIENT 
AUSSI...

n

Où vas-tu Jeff T L'amour me donne des 
ailes ... et le bon skieur 

doit avoir des ailes

( Roiequed t>T Tti** Bell âyndlctieriDC. j (Traéê 
M*rlt Reg U 9 Par. Office bjr H. C Piaher. 

Great Brluln Right» neaerved)

LE CHAT DE CICERON PAR BUD FISHER

mm

SM/EM
***&*.>

gMÊîIlM

aaia w “-riL

W?''

U firy 19;

itniü v ,u ;
JfBCC r

de publicité en 1940?
Vos projets publicitaires, pour l’exercice de 1940, tiennent-ils bien compte des besoins de votre entreprise — 
de ses possibilités? Votre budget est-tl basé sur un pourcentage raisonnable de votre chiffre d'affaires prévisible? 
SI ce budget est limité — vous devez — dans votre intérêt,, en exerçant une saine économie, le dépenser en 
publicité qui atteint le plus grand nombre d’acheteurs éventuels. LE SOLEIL, qui est lu dans tou* les foyer* 
de la ville, vous offre ce moyen.

LE SOLEIL
prouve chaque jour son efficacité publicitaire

grâce a son rayon de pénétration intense, là meme où se trouve la masse de vos acheteurs éventuels.
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